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Colloque-Hommage à Mohammed Dib  

La t a e s e e s l Aut e, Marrakech, 19 et 20 Mai 2017 
Société Internationale des Amis de Mohammed Dib Centre de Développement de la Région du Tensift 
Avec la collaboration du Ministère de la Culture (Maroc) et de l I stitut f a çais du Ma o - Marrakech 

Et le soutien de la sénatrice Hélène Conway-Mouret 
 

 

I- Introduction : conception, partenaires et contexte de l e e t (rédaction : Catherine Dib) 
 
 
 

Le colloque-hommage Mohammed Dib, La traversée 
e s l Aut e  a vu le jour dans un esprit particulier. 

Voici un éclairage sur les acteurs de l e e t et 
sur leur vision, pour cet évènement. Le projet a été 
porté par deux associations mettant l a e t su  
l e gage e t pe so el. L esp it asso iatif ui 
o sid e de a i e galitai e l i itiati e du p ofa e 

et l appo t du sp ialiste tait à l œu e.  
 
L e e t a été pensé à la fois pour le grand public 
et pour les spécialistes sous le signe de l ouverture, 
cette dernière s e p i ant notamment par la place 
a o d e à diff e tes fo es d e p essio s 
artistiques autour des textes littéraires.  
 
Après une journée consacrée de manière classique au 
colloque puis à des tables-rondes, le public fut convié 
à une soirée théâtrale autour de textes de La Grande 
maison1 de Mohammed Dib, une splendide création 
des lycéens de Marrakech. Un premier concert, donné 
par la troupe des Amis de Mouachahat, suivit la 
représentation théâtrale, le 20 mai 2017.  
 
 

 
Le lendemain, les slameurs français Loubaki et Scor-P présentèrent leur spectacle sur des poèmes de 
Mohammed Dib, fruit du travail en ateliers, pendant une semaine, avec des jeunes de Marrakech 
intéressés par la déclamation, la poésie et la musique. Suivit un deuxième concert, en hommage à 
l i ai , do  pa  l e se le Jossou  devant un public enthousiaste de plusieurs centaines de 
personnes. 
 

                                                 
1
 Dib, Mohammed, La Grande maison, Paris, Le Seuil, 1952  
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A l o igi e de es projets, deux associations - la SIAMD2 (Paris) et le CDRT3 (Marrakech) – dont le mode 
d a tio  est de fédérer autou  d elles des institutions, des personnes-ressources, des intellectuels, des 
artistes et des s ie tifi ues souhaita t appo te  leu  o ou s à l a ti it  p opos e.  
La démarche associative joue ainsi un rôle fédérateur et s effo e aussi de s i s i e dans les politiques 
culturelles de différents partenaires. Ces deux associations ont aussi un commun une volonté 
d du atio  populai e.  
 
 

a) La Société Internationale des Amis de Mohammed Dib (SIAMD).  

 

Cette association est toute jeune.  
So  o seil d ad i ist atio  se o pose de douze e es : 
fa ille de l i ai , u i e sitai es, admirateurs de l œu e. Elle 
s est fi e pou  issio  de fai e o aît e l œu e de Moha ed 
Dib à de nouveaux publics et de susciter de nouvelles approches de 
l œu e, auta t pa  des a tio s de ulga isatio  ue pa  des 
colloques universitaires.  

 
                               © Louise Dib 

 
Deux manifestations ont précédé la création de la SIAMD ; elles s i s i aie t d jà da s ette olo t  de 
fai e oi  Moha ed Di  aut e e t . La Bibliothèque municipale de Grenoble proposait, en février-

a s , e  olla o atio  a e  la fille de l i ai  Assia Di , u e e positio  des photog aphies de 
Mohammed Di  pa ues da s l ou age Tle e  ou les lieu  de l itu e4. L e positio  fut i augu e pa  
Habib Tengour et lôtu e pa  Cha les Bo , deu  sp ialistes de l œu e de Moha ed Di . 
 
Le 24 septembre 2013, un colloque-hommage5 à la Maiso  de l A i ue lati e à Paris marquait le 10ème 
anniversaire de la disparition de Mohammed Dib. Cette année-là, aucune manifestation publique autour 
de l i ai  tait p ue. Un groupe, les futurs membres-fondateurs de l asso iatio , se constitua de 
manière spontanée : famille, amis, admirateurs, chercheurs... Des soutiens institutionnels (Institut 
français Maiso  de l A i ue lati e, Mi ist e de la F a opho ie  permit la réalisation du projet. La 
revue El Qantara N°  de l I stitut du Mo de A a e consacra un dossier à l i ai , en octobre 2013, 
pou  a ue  l e e t. 
 
Au cours du colloque-hommage de 2013, à côté des contributions académiques, nombreux furent les 
témoignages su  l i ai . Différents regards furent sollicités – ceux d histo ie s, de so iologues…– pour 
o pl te  l a al se littéraire. Cette approche pluridisciplinaire allait ie tôt ali e te  la feuille de 
oute  de la SIAMD, née le 7 juin 2014. 

  

                                                 
2
 Voir le site Internet http://siamdib.com/ 

3
 Voir le site Internet http://www.cdrtmarrakech.org/ 

4
 Dib, Mohammed & Bordas, Philippe, Tlemcen ou les lieux de l'écriture, Paris, Revue noire, 1994, 160 pages : essai 

de Mohammed Dib accompagné de 63 photographies de Mohammed Dib et Philippe Bordas 
5
 Voir les actes du colloque-hommage à Mohammed Dib du 24 septembre 2013 à Paris, sur le site de LIMAG :   

http://limag.com/Textes/2013ColloqueDib/_Programme.htm 

http://siamdib.com/
http://www.cdrtmarrakech.org/
http://limag.com/Textes/2013ColloqueDib/_Programme.htm
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b) Le Centre de développement de la Région du Tensift (CDRT) 

 

 
 

Ahmed Chehbouni, président du CDRT  

 
Le CDRT est le co-organisateur, avec la SIAMD, du colloque-hommage à Mohammed Dib.  
Cette  association marocaine e o ue d utilit  pu li ue a été créée le 25 avril 1998. En 20 ans, le CDRT 
s est i pos  o e le p i ipal a teu  asso iatif de la gio . So  u eau o pte  e es et so  
o seil d ad i ist atio  80 membres. Ses atouts sont ses ressources humaines et son réseau de 

partenaires. Sa mission est le développement durable de la région de Marrakech, sur les plans 
économique, social, humain et environnemental. Le CDRT se veut espace de réflexion et force de 
propositions. Soulignons, précisément dans ce contexte, que le CDRT fait de la ultu e l u  des oteu s 
du développement personnel, social et humain, rejoignant en cela les Objectifs du Millénaire de 
l O ga isatio  des Natio s-Unies (ONU). Chaque année, le CDRT propose aux jeunes de la région du 
Tensift une semaine culturelle intitulée Cultu e et ati it . C est la 14ème édition de cette semaine 
culturelle qui accueillait, en 2017, l ho age à Mohammed Dib, à ôt  d aut es a ti it s a tisti ues 
impliquant les jeunes de la Région. Ahmed Chehbouni, le président du CDRT et Ilham Ouadfel, membre 
de la commission culturelle, ont été les personnes-clefs de la collaboration avec la SIAMD pour 
l o ga isatio  de cet évènement. 
Précisons, outre son rôle moteur dans la faisabilité du projet, que le CRDT a rendu un hommage 
particulier à l i ai  en offrant deux soirées musicales de qualité, avec les ensembles Les A is de 
Moua hahat  et Jossou , présentés plus bas. 
 

c) Les partenaires du colloque 

 
   

   
Hélène Conway-Mouret ouvre le colloque 

 
L événement a bénéficié notamment d u  partenariat avec l I stitut f a çais - site de Marrakech - (IfM) 
dès le stade de la conception du projet, g â e à l oute favorable de son directeur Christophe Pomez. 
A ôt  d un soutien conceptuel et pratique tout au long du projet, l IfM a contribué à l e e t par sa 
propre réalisation, un projet théâtral bilingue oo do  pa  l atta h e de oop atio  ultu elle, Claude 
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Buono. Un t a ail d itu e  et de mise en scène sur le roman La Grande maison de Mohammed Dib fut 
entamé dès le début de mars 2017 dans les lycées de Marrakech pour aboutir, le soir du 20 mai, à un 
spectacle à la Maison de la Culture, devant une salle comble.  
 
Soulignons le soutien accordé par le Ministère de la Culture du Royaume du Maroc, en particulier ceux 
du directeur régional (Région de Marrakech), Azzedine Karra,  et du directeur de Dar Attakafa- Maison de 
la Culture de Marrakech, Hassan Benmansour.  
 
Enfin, cet évènement bénéficia du soutien fidèle et de la présence de la sénatrice française Hélène 
Conway-Mouret6. Celle-ci manifeste un grand intérêt pour les activités associatives autour de 
Mohammed Dib.  
 

d) Mohammed Dib et le Maroc 

Ce sont, en réalité, deux colloques qui furent organisés sur Mohammed Dib, en 2017 au Maroc, conçus 
comme un projet double : d u e pa t u  e e t ultu el ou e t au g a d pu li  – ce fut le colloque 
du mois de mai à Marrakech – et d aut e pa t u  ollo ue a ad i ue, o ga is  pa  l u i e sit  de 
Kénitra les 26 et 27 octobre 2017. Initialement prévus le même mois, les deux manifestations se 
déroulèrent à quelques mois de distance. Deux ans auparavant, lors des Journées dibiennes organisées 
par la Fondation La Grande Maison à Tlemcen (Algérie), l id e d o ga ise  u  ollo ue autou  de 
Mohammed Dib au Maroc ge a à l o asio  d u e conversation entre les membres de la SIAMD et le 
professeu  A dallah ‘o li de l U i e sit  de K it a. A noter que la présidente de la Fondation La 
Grande Maison faisait partie du conseil scientifique du colloque de Kénitra, au  ôt s d universitaires 
marocains et français.  
 
Le Maroc n est pas étranger à Mohammed Dib ! Celui-ci a f ue t  le l e d Oujda pe da t plusieu s 
années, adolescent, alo s u il i ait da s la fa ille de sa ta te, une période de sa vie dont il se 
souvenait avec bonheur. Cet élément biographique est l o asio  de appele  – si besoin en était – à quel 
point la région de Tlemcen en particulier et le Maroc sont proches par les liens familiaux et par une 
culture commune. Cette culture dont Mohammed Dib est imprégné, celle de Tlemcen, héritière de 
l A dalousie musulmane, est partagée par plusieurs villes marocaines, sans pa le  d aut es lieux de 
ultu e et d histoi e du Maghreb. Les Tlemcéniens ne revendiquent-ils pas avec fierté leur proximité 

culturelle avec les Fassis ? 
 
L histoi e plus e te - la colonisation, les luttes pou  l indépendance nationale - est commune aux pays 
du Maghreb, sans être identique en tous points, bien sûr. Les écrivains de cette génération sont liés à 
cette histoire, à ce vécu qui parle à tous les Maghrébins. Il est pas to a t ue Mohammed Dib et ses 
confrères algériens des années 1950 et 1960 suscitent, dans le public et le monde enseignant marocains, 
un intérêt similaire à celui porté aux grands écrivains marocains de cette génération. Plus encore, la 
pla e u o upe, da s l i agi ai e et la oi e des Magh i s, l histoi e particulièrement dure de la 
olo isatio  et de la gue e d i d pe da e alg ie es, telle ue l o ue A dallah Mda h i-Alaoui 

dans le récit de son enfance7, est sa s doute pas étrangère à un attachement lui aussi particulier, au 
Maghreb, pour les écrivains algériens de la génération de Mohammed Dib.  

                                                 
6
 Hélène Conway-Mouret est sénatrice représentant les Français établis hors de France 

7
 Mdarhri Alaoui, Abdallah, Une enfance métissée - A l’au e du Ma o  ouveau, Éditions Bouregreg, Rabat, 2017 
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Et, e  o ua t la g atio  des i ai s a o ai s des a es  et , t oi s de leu  po ue , 
Tahar Ben Jelloun rappelle, da s u e i te ie  do e à l E p ess e  a s 20178, « A l'époque c'était 
principalement la littérature algérienne qui dominait avec Kateb Yacine (1929-1989), Mohammed Dib 
(1920-2003), Mouloud Feraoun (1913-1962), Mouloud Mammeri (1917-1989), Assia Djebar (1936-2015), 
etc. » 
 
Pou  les a ou eu  de la litt atu e, u ils soie t du g a d pu li  ou du o de a ad i ue, le Magh e  
ne connait pas de frontières, comme le rappelaient notamment les professeurs Abdallâh Mdarhri-
Alaoui9et Sanae Ghouati10, lors du colloque international consacré à Mohammed Dib, les 26 et 27 
o to e  à l u i e sit  de K it a11.  
 
Pa i ie  d aut es u i e sitai es a o ai s o aisseu s de l œu e de Moha ed Di , on peut citer 
Abdelfattah Kilito (université Mohammed V de Rabat), Rachida Saïgh Bousta (université Cadi Ayyad de 
Marrakech), Abdallah Mdarhri-Alaoui (université Mohammed V de Rabat), Thami Benkirane (université 
Sidi Mohamed Ben Abdellah de Fès), Anouar Ouyachchi (Université Moulay Ismaïl de Meknès), Abdallah 
Romli (Université Ibn Tofail de Kénitra), Abdelaziz Amraoui (université Cadi Ayyad de Marrakech-Safi). 
 
Cet intérêt pou  l œu e de Di  est partagé par les enseignants du secondaire. En particulier, 
l i pli atio  des p ofesseu s a donné du sens au travail réalisé avec les lycéens de Marrakech : la 
création théâtrale bilingue sur La Grande maison de Dib, en marge du colloque de mai 2017. Quant aux 
élèves, ils p ou e t pas de diffi ult  à e t e  da s l a ia e et dans les personnages, ni à se 
passionner pour un récit qui leur parlait. L histoi e vécue par le jeune Omar et par son entourage fut, 
aussi, celle fut celle de leur région et de leurs familles.  
 
 

II- Les activités artistiques dans le cadre du colloque-hommage à Mohammed Dib, 20 et 21 mai 
2017 à Marrakech  

 
a. La Grande maison de Mohammed Dib : une pièce de théâtre bilingue créée par les 

lycéens de Marrakech 

 
 
Sous l gide de l Institut français de Marrakech, quelque 110 lycéens et leurs 
professeurs travaillèrent pendant trois mois pour adapter le texte du roman La 
Grande maison, de Mohammed Dib et proposer un spectacle théâtral bilingue le soir 
du colloque d u e ualit  e a ua le. Ce t a ail ite u o  s  a te. Claude 
Buo o, atta h e ultu elle à l IfM et coordinatrice du projet, répond à nos questions.  

Claude Buono 

 
  

                                                 
8
 L’E p ess, u i ue Cultu e, P opos e ueillis pa  Ch isti e Fe iot, a ti le pu li  su  i te et le / /  

9 
Université Mohammed V de Rabat 

10
 Professeur à Université Ibn Tofaïl de Kénitra, Faculté des Lettres et des Sciences Humaines, responsable du 

Laboratoire DILILARTICE 
11

 Colloque international «Mohammed Dib- Qu te du se s, u te d’appa te a e », o ga is  pa  le p ofesseu  
Abdallah Romli, Université Ibn Tofaïl de Kénitra, Faculté des Lettres et des Sciences Humaines, Laboratoire 
DILILARTICE, en partenariat avec la Coordination des Chercheurs sur les Littératures Maghrébines et Comparées 
(CCLMC) 
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Catherine Dib  Pouvez-vous nous éclairer sur le contexte et sur le sens de ce projet théâtral bilingue ?  
 
Claude Buono  Le s st e du atif a o ai  s est e gag  da s u e g a de fo e et a  des 
sections internationales francophones que nous accompagnons dans le cadre de nos actions de 
coopération éducative et linguistique (accords bilatéraux et Vision stratégique 2015-2030 du Ministère).  
A Ma ake h, l u  de os p ojets s est po t  su  le th ât e ili gue afi  de d eloppe  hez les l es de 

o euses o p te es, do t l e p essio  o ale. Asso ie  des e t aits e  la gue f a çaise - langue 
d itu e du o a  hoisi - à des extraits traduits en arabe standard permettait de rapprocher la 
c atio  des l es d u e ide tit  ui leu  est proche sur différents plans : linguistique, historique, social 
et de motiver ainsi les élèves. Le lie  a e  le p ojet d hommage à Mohammed Dib prévu à Marrakech en 
2017 constituait une belle opportunité donnant du sens à ce travail théâtral. 
 
Catherine Dib  Quel e ad e e t l IfM a-t-il apporté aux enseignants engagés dans le projet ? 
 
Claude Buono  Ils ont fi i  d u e fo atio  de trois jours « Enseigner le français par le théâtre » 
donnée par Régine Dautry puis ont été accompagnés durant les trois mois par Marie André-Carton et 
Younès Sardi, tous deux fo ateu s de th ât e. Pa  ailleu s, l assista te de oop atio  et oi-même 
assurions la gestion et le suivi du projet. 
 
Catherine Dib  Concrètement, quels ont été le déroulement du projet et ses différentes phases, pour 
aboutir à une réalisation aussi p ofessio elle  su  s e ? 
 
Claude Buono Nous so es d a o d all es p se te  aux proviseurs et aux enseignants le projet et 
l ou age da s des l es. Les e seig a ts a o ai s app ie t eau oup l œu e de Mohammed Dib 
et ous a o s ete u, a e  l Académie, quatre classes12, soit 110 élèves qui se sont engagés, 
accompagnés de nos deux intervenants et de leurs enseignants pour une durée de 3 mois. 
Les séances ont débuté, après présentation de La grande maison par les coordinateurs du projet, par un 
travail de contextualisation en classe portant sur l auteu  pou  comprendre ce u il dit , sur les 
personnages identifiés ainsi que le contexte historique et social, grâce à des échanges sur le texte, et 
e fi  su  l analyse des scènes. 
Suivit l tape du choix des passages à adapter et à représenter, c'est-à-dire une phase de lecture 
créati e, d a o d i di iduelle puis pa tag e de a t la lasse, a e  l e ge e du t a ail de l a teu , dès 
ce stade. Cette lecture oralisée, où chaque élève lit et relit les paragraphes et les chapitres, est 
essentielle pour la compréhension des différentes scènes et du roman dans sa globalité. Elle est 
accompagnée de questions et de débats. 
Un schéma heuristique13 constitué des scènes retenues fut ensuite élaboré, permettant de construire le 
so le de l adaptatio  du o a  pa  les l es. Suivirent deux séances en groupe, en français et en arabe, 
pou  u  d oupage des pa ties ete ues. L tape sui a te permit aux élèves d ajuste  ce qui figurerait en 
didascalie14, en narration ou en dialogue avant u ils e se o sa e t à l app e tissage du te te et à la 

ise e  s e. C est alors l e ge e du te te o alis  et du isuel, qui viennent supplante  l it, et 
révéler toute l e p essio  de la puissa e at i e du g oupe. 
Tout au long du travail, le texte de Mohammed Dib est prétexte à des échanges au sein du groupe et à 
des efo ulatio s pe etta t de s app op ie  le u et les se ti e ts des pe so ages, de se les 
ep se te  su  s e, e  a tio , de se p ojete  da s la pi e de th ât e. L a o pag e e t 

                                                 
12

 Ces classes font partie des lycées El Abou Abbas Essebti, Al Khawarizmi, Rahal al-Farouki et Youssef Ibn Tachfine 
13

 Schéma qui permet de représenter visuellement et de suivre le cheminement associatif de la pensée 
14

 Indication scénique 
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exceptionnel de Marie André-Carton, formatrice de théâtre fut pour beaucoup dans la réussite de cette 
étape. 
 
Catherine Dib  Et la création des costumes ?  
 
Claude Buono  Les pièces de tissus et les robes colorées ont été achetées au souk de Marrakech. En fait, 
la atio  a pas po t  su  les ostu es ais su  les ou e e ts de es a des de tissus, ui e aie t 
organiser l espa e et ponctuer la mise en scène. La succession des tableaux vivants ainsi créés, sombres 
ou colorés mais toujours sobres, ha o ieu  et espe tueu  de l a ia e du o a -, ont donné vie aux 
scènes de La Grande maison, grâce à une mise en scène parfaitement pensée. 
 

 
 
Catherine Dib  Comment les jeunes acteurs ont-ils u l e p ie e de la scène ? Quelle fut 
l implication des uns et des autres ?  
 
Claude Buono  En fait, les 110 élèves impliqués dans le projet o t t  u is u à la fi  du travail, pour 
des répétitions générales, chaque classe ayant au préalable travaillé sa partie : les intervenants et 
enseignants étaie t les ga a ts de la oh e e de l e se le. Younès Sardi dirigeait la mise en scène et 
il a créé, de même que Marie André-Carton, un climat de bienveillance et da confiance vis-à-vis des 
élèves, obtenant ainsi u ils donnent le eilleu  d eu -mêmes tout au long du travail. Et chacun des 110 
élèves des quatre classes a été effectivement impliqué, sans exception : ils sont tous montés sur scène 
pour jouer dans La Grande maison.  
Les enseignants, très motivés, se sont impliqués tout autant que les élèves et les familles étaient fières 
du résultat, est ai ! Cette e p ie e u i ue pou  la t s g a de ajo it  des l es les pousse a à 
e ou ele  e t pe d e p ie e. 

 
Catherine Dib  Pensez- ous à u e suite  de e p ojet ?  
 
Claude Buono  Tout à fait ! Le projet théâtre bilingue 2018 porte sur Les étoiles de Sidi Moumen de Mahi 
Binebine et il concerne cinq classes. Après Mohammed Dib, un auteur algérien en 2017 et Mahi 
Binebine, un auteur marocain en 2018, en 2019 il s agi a probablement d u  i ai  égyptien ! 
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b. Les ateliers et le spectacle de poésie-slam avec Loubaki et Scor-P 

 

Loubaki avec Georges Morin 
et des membres de la SIAMD 

 

 
Le spectacle de slam 

Le colloque-hommage à Mohammed Dib intégrait, à son programme, un spectacle de poésie-slam 
présenté par des jeunes de Marrakech encadrés par les slameurs Loubaki et Scor-P de Saint-Denis (93, 
France). Il faut savoir que ces slameurs, outre leur dimension artistique, donnent un sens pédagogique et 
social à leur activité, notamment par leur implication dans Eloquentia15 à l U i e sit  de Pa is-8. Il s agit 
d u  p og a e d'e p essio  pu lique offrant aux jeunes qui recherchent un développement personnel 
par le biais de la prise de parole en public, une formation et un concours, encadrés par des artistes de 
renom, des avocats du Barreau et des experts de la prise de parole sous toutes ses formes. 
 
A Marrakech, en mai 2017, une se ai e d ateliers de slam eut lieu, pour préparer le spectacle final, dans 
le cadre enchanteur d u e side e d a tistes à la Maison Denise Masso  de l I stitut français.  
Pou  le sla eu  Lou aki, il e s agissait pas d u e d ou e te de Mohammed Dib. En octobre 2016, un 
premier spectacle a été présenté en France, de deux fois 15 minutes, sur la scène associative de la Fête 
des associations de Saint-Denis. Le choix de Loubaki se porta sur des poésies du recueil Ombre 
gardienne16 et sur un extrait de L A e à di es17 , avec la volonté déjà d illust e , lors de cet hommage à 
Mohammed Dib, le th e de l ou e tu e à l aut e .  
Cette expérience de slamer les textes de Moha ed Di  s i s it da s u e d a he plus globale initiée 
par la Siamd. Par la confrontation des deux odes d e p essio  - les textes de Mohammed Dib et la 
poésie-slam -, l asso iatio  pou suit plusieurs objectifs : e  des œu es o igi ales et att a ti es, 
i t g e  es atio s à u  e se le d outils p dagogi ues pour faire découvrir Mohammed Dib par un 
public jeune ; ett e e  lu i e la ode it  de so  œu e et, de manière plus générale, rapprocher le 
g a d pu li  de te tes litt ai es d u e te ue le e. 
A Marrakech, le projet d ateliers de poésie-slam et de concert comportait, outre la dimension artistique, 
une dimension pédagogique et citoyenne. Soutenir des jeunes de Marrakech dans leur engagement 
artistique et associatif, leur faire partager une expérience de création avec des slameurs français, 

                                                 
15

 Voi  le site i te et d’Elo ue tia : http://eloquentia-saintdenis.fr/, le film « A voix haute, la force de la parole », 
réalisé sur Eloquentia : https://www.cinenews.be/fr/films/a-voix-haute/ et le dossier pédagogique sur le film : 
http://www.avoixhaute-lefilm.com/download/AVOIXHAUTE_DOSSIERPEDAGOGIQUE.pdf 
16

 Dib, Mohammed, Ombre gardienne, po sie, p fa e d’A ago , Pa is, Galli a d,   
17

 Dib, Mohammed, L’A e à di es, nouvelles, essai, Paris, Albin Michel, 1998  

http://eloquentia-saintdenis.fr/
http://siamdib.com/?page_id=15
http://eloquentia-saintdenis.fr/
http://www.avoixhaute-lefilm.com/download/AVOIXHAUTE_DOSSIERPEDAGOGIQUE.pdf
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e i hi  leu  app he sio  de l alt it  par le t a ail d aut es usi ie s-poètes et d aut es se si ilit s 
usi ales et litt ai es, leu  do e  l o asio  de t a aille  i te s e t pe da t u e se ai e pou  

approfondir les techniques de déclamation et de slam, participer à une création et un spectacle 
collectifs : tels étaient les objectifs de ce projet.  
 

c. Les soirées musicales données par les Amis de Mouachahat et Jossour 
 
Un hommage particulier fut rendu par le Centre de Développement de la région du Tensift à Mohammed 
Dib. Deux concerts de musique arabe, pour évoquer cette culture arabo-andalouse qui imprégna 
l i ai  et a ua sa pe so alit  et so  œu e, une forme de une traversée vers l aut e, avec cette 
volonté de lancer des ponts entre les gens, les civilisations et les arts. Ce fut un voyage musical au-delà 
des frontières, du Moyen Orient au Maroc, du XIème siècle à nos jours, une traversée po tu e d escales 
à Be outh, e  A dalousie et Tle e , ille atale et lieu d itu e de Moha ed Di . 

 
La troupe des Amis des Mouachahat, dirigée par Mohamed Ait Al Qadi est composée de quinze 
chanteurs et quatre instrumentistes. Elle est née en 1997 de la rencontre entre quelques amis, tous 

amateurs de chant choral et de musique lyrique arabe mais 
su tout passio s de oua hah , e ge e usi al ui, au-delà 
de sa dimension artistique, exalte la joie de vivre.  
Le mot mouachah désigne, en arabe, la double ceinture ornée 
de paillettes ou d'incrustations de pierres précieuses. Il désigne 
aussi cette forme spécifique de poème et de chanson - à trois ou 
sept strophes- née en Andalousie musulmane, probablement au 
cours du XIe siècle. Apparus dans la société pluriethnique et 

tolérante que constituait l'Espagne Musulmane de cette période, ce poème chanté célèbre l'amour, la 
nature, le vin... Ce genre fut, par la suite, imité et continué par les poètes judéo-espagnols. Le Club des 
Amis des Mouachahat a pour but premier de faire découvrir, au plus large public, la beauté des paroles 
et de la musique de ce patrimoine peu connu. Tout en restant fidèle à sa vocation première, il s'intéresse 
aussi à toutes les autres formes de chants arabes classiques et marocains.  
 
Jossour a été créé en novembre 2005 sous la direction artistique de Youssef 
Kassi i Ja al, ui e  assu e toujou s la di e tio  et la pa tie de l Oud. Jossou  
rassemble six instrumentistes et treize chanteurs, amoureux du patrimoine 
musical arabe et marocain, pour qui la musique est un langage universel. 
Jossou , sig ifie po ts  e  a a e. Cet e se le a pour vocation de lancer des 
passerelles entre les différents genres et st les usi au  et s i estit da s le 
dialogue et le partage entre les cultures. Jossour revisite la musique arabe et 
ses différents styles : style classique, traditionnel et populaire du Maghreb et 
du Ma h ek. Il s auto ise aussi uel ues promenades sur les partitions 
occidentales. Son répertoire est varié : il va de la chanson classique arabe très ancienne au chant du 
melhoun, un genre propre aux artisans du Maroc, en passant par les Mouachahat arabo-andalouses, les 
adouars égyptiens ou les chants populaires irakiens, libanais ou syriens ou la al-ala marocaine, musique 
de cour arabo-andalouse. A noter que le concert bénéficiait, en cette soirée du 20 mai 2017 en 
hommage à Mohammed Dib, de la présence de grande Diva Libanaise Jahida Wehbe ! 
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III- Les interventions au colloque – 19 mai 2017 

 

a. La photographie de Mohammed Dib, par Thami Benkirane 
 
Résumé de l i te e tio  
 
C est le o pus i o og aphi ue o stitu  pa  les  photog aphies p ises e   pa  Moha ed Di  et 
qui figurent dans son ouvrage de 1994 Tle e  ou les lieu  de l itu e 1 qui fournira la matière 
première de la présente communication. 
Ces photographies ne sont pas légendées mais nous disposons de textes qui permettent de les faire 
parler en fonction de critères élargis. Pour gagner en compréhension, nous ferons donc appel à des 
extraits de ces écrits dibiens pour dialoguer ou entrer e  so a e a e  ses photog aphies. L a al se 
portera librement et de façon immanente sur certaines photographies de ce corpus. 
C est u e photog aphie ui o t e, t aduit, e p i e et t oig e de la alit  e t ieu e e  ous off a t 
des ues de l i t ieu , au  a tipodes de l i age de p opaga de olo iale, de l o ie talis e et de 
l e otis e de a te postale.  
 

Curriculum-vitae de Thami Benkirane 
 

Tha i Be ki a e est p ofesseu  de l e seig e e t sup ieu  au d pa te e t de 
langue et de littérature françaises de la faculté des lettres et des sciences 
hu ai es de F s. Il fait pa tie du La o atoi e de ‘e he he su  l E p essio  
Littéraire et Artistique (LARELA). Spécialiste de phonétique expérimentale et 
d a ts isuels, il dispe se des ou s et des s inaires de phonétique, de 
pho ologie, de photog aphie, d histoi e des id es et des a ts et de 
représentations esthétiques. Il pratique la photographie depuis 1976.  

 
Il a à so  a tif plusieu s e positio s i di iduelles et olle ti es au Ma o  et à l t a ger (Algérie, Tunisie, 
Liban, Iran, Mali, France, Allemagne, Espagne). Il a pa ti ip  e  ta t ue photog aphe, à l a e du 
Maroc en France en 1999, à la cinquième édition des rencontres internationales de la photographie de 
Ba ako au Mali e  , à l e position inaugurale (2014-  du us e Moha ed VI d a t ode e 
& contemporain de Rabat. Parmi ses expositions les plus récentes figurent « Codes-barres de la 
pesanteur » au Fab Lab NegPos à Nîmes en France (décembre 2015- janvier 2016), « Fès et gestes », 
Festival Arabesques, Montpellier, France, mai 2016, « Espace public, espace privé », Rencontres 
Photographiques de Rabat, 17 mai -  jui  , à l Espa e E p essio  CDG et à la gale ie Ba  ‘ouah. 
  

                                                 
1
 Dib, Mohammed & Bordas, Philippe, Tlemcen ou les lieux de l'écriture, Paris, Revue noire, 1994, pp 160 : essai 

de Mohammed Dib accompagné de 63 photographies de Mohammed Dib et Philippe Bordas 
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La photographie de Mohammed Dib, par Thami Benkirane 

 
C est à la fa eu  de la te ue, e  , des es e o t es de la 
photog aphie af i ai e de Ba ako ue j a ais fait o aissa e a e  la 
photographie de Mohammed Dib. La biennale malienne lui rendait un 
vibrant hommage car il venait tout juste de nous quitter (le 2 mai 2003). 
Les photographies exposées au Mali sont issues du corpus iconographique 

ui fait l o jet de la pu li atio  de  : Tle e  ou les lieu  de l itu e. 
Dans cet ouvrage qui associe textes et images argentiques en noir et 
blanc, 36 photographies sont signées par Mohammed Dib et 25 autres 
sont attribuées à Philippe Bordas. Ce sont ces 36 photographies de 
Mohammed Dib qui constituent la matière première de la présente 
communication. Ces photographies ne sont pas légendées mais nous 
disposons de textes qui permettent de les faire parler en fonction de 
critères élargis. Pour gagner en compréhension et élargir notre champ de 

vision, nous ferons, chaque fois que cela nous semble nécessaire, appel à des extraits des écrits dibiens 
pour dialogue  ou e t e  e  so a e a e  ses photog aphies. Pa  et appa ie e t e t e l œil et la 
lett e, l i age se fe a le i oi  du te te et i e se e t. 
  

Cette osaï ue o pos e d u e i gtai e de photog aphies e 
a ue pas d o ue  u e pla he-contact, ce tirage par 

o ta t de toutes les ues d u  fil  su  u e e feuille de 
papier sensible. En la scrutant, je vois quatre photos que je ne 

connais pas, qui ne figurent pas dans le corpus de « Tle e  ou les lieu  de l itu e ». 
Cette constatation laisse pe se  ue les a hi es i o og aphi ues de l i ai  
o tie d aie t d aut es photog aphies o ues ou o -pu li es. Je ai pas pu 

vérifier si le Fonds Mohammed Dib à la BnF comporte des documents iconographiques 
(négatifs, tirages, planches-contacts, albums, etc.). 

 
« Du Tlemcen dont témoignent ces photographies prises en 1946, peut-o  di e u il e este ue le o ? 
Ce serait sans doute aller trop loin. Il y a pourtant quelque chose de cela. Indéniablement, des parties de 
la ville ont sauté, des éléments constitutifs attestés en ont disparu, mais aussi et avec cela autre chose de 

oi s palpa le s est dissip : est u e e tai e a i e d t e de la ille. No  ue, e disa t, je euille 
méconnaître l a tio  du te ps sur une cité ou que je lui refuse le droit de changer. Je ne tiens tout au plus 

u à laisse  e te d e ue ous so es les ha ita ts d u  lieu o e, à pa t au oi s gale, d u e 
mémoire. Un lieu est ue de oi e, e  fait.»2 
 
«Du Tlemcen dont témoignent ces photographies prises en 1946, peut-o  di e u il e este ue le o ? » 
 
Cette ph ase ous i stalle d e l e da s le it et da s l histo i-cité. Elle nous renvoie, par la date 

u elle p ise, à des actes de prises de vue situés en amont et à un passé révolu qui constitue un hors-
texte et en même temps, en aval, à u  futu  de l itu e ui ad ie t p es ue u  de i si le plus ta d 
(1994). Les mots comme les photographies disent la perte et le reste. 

                                                 
2
 Dib, Mohammed, op. cit., extrait de la page 83 
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Par la mention de « l a tio  du te ps » et la référence répétée au « lieu », l i ai  et le photog aphe 
composent avec le « ça-a-été » et le « ça-a-eu lieu ». Toute mémoire est une projection spatio-
temporelle. 

  
Co e le p e ie  ot d u e lo gue ph ase, oi i la p e i e d u e s ie de i gt-deux photographies 

ui o pose t l al u  i titul  Tlemcen, 1946.  
 
Saisis en contre-plo g e, les p otago istes so t deu  e fa ts ui se d ta he t su  l i e sit  du iel, 
occupent le premier plan de ce qui semble être un point de vue élevé dominant un paysage qui 
e t e le g tatio  et ha itatio s. L e fa t assis tie t de la ai  d oite u e tige de oseau. Cette 

dernière pointe le hors-champ, le ciel et les lointains 
dominés par une montagne estompée par une brume 
adiati e. L e fa t de out tie t galement une tige 

souple dissi ul e de i e so  dos et ue l o  pe çoit le 
long de la jambe droite. 
Ces deux enfants étaient probablement en train de jouer 
« Je ai pas sou e a e u au u  gosse, autou  de oi, 
à l po ue eût ja ais poss d  u  jouet, et les petites 
filles confectionnaient elles-mêmes leur poupée »3  
L e p essio  ui se lit su  les isages et la di e tio  du 
ega d des deu  jeu es laisse t suppose  u ils o t t  

i te o pus da s leu  jeu et i t igu s pa  l a te de p ise 
de vue. Il y a une chaîne triangulaire des regards qui 
opère entre ces deux enfants et le spectateur de la scène 

ui pouse le poi t de ue de l op ateu  photog aphe. 
Toutes les photographies qui montrent des garçons ont 

t  saisies à l e t ieu  et e -dehors du foyer. À la faveur de cet « incandescent triomphe du jour », de 
l a plitude e ti ale du iel et de l a ti it  ludi ue et i sou ia te des e fa ts, ette i age espi e. 

  

 
Dans cette seconde photographie, aig e d u e lu i e 
naturelle latérale provenant de la gauche, il est aisé de constater 
l o igi alit  de la o positio  et du ad age pe h : hoi  du 
format vertical, inscription des modèles dans une forme 
pyramidale (lignes en bleu), amplitude de la diagonale accentuée 
pa  l o ie tatio  du âto et su e d o ge?  te u pa  la fillette, 
dynamique des obliques qui finissent par se croiser sur le motif 
du châle porté par la grande fille, rythme alterné des masses 
sombres et claires. Pour une première incu sio  de l i ai  da s 
le ha p de la photog aphie, fo e est de e o aît e u il tait 
un amateur doué et averti.  
Et pou ta t o e il l a a ou  : « Rien dans mon enfance ni plus 
tard ne me destinait à devenir photographe »4  
 
L appa eil photo ifo al u il a utilis  e lui appa te ait pas « …  
u  a i a ha d de at iel photog aphi ue, a ait p t  
                                                 
3
 Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., page 66 

4
 Dib, Mohammed, L’A e à di es, nouvelles, essai, Paris, Albin Michel, 1998, page 111 
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l po ue un appareil, un Rolleiflex. À ce moment-là je a ais e pas de uoi a hete  de la pelli ule »5 
 « Il me faut, devant ce cliché, faire un bond en arrière de cinquante 

ans ou presque. La prise de toutes les photographies qui figurent dans 
ce livre et sont de moi remonte effectivement à 1946, et toutes 
appartiennent à Ia même époque. Celle-ci en est une, due à une 
rencontre de hasard, je ne connaissais pas ces gamins. Ne comptez plus 
en voir, de tels bonshommes, aujourd'hui, dans les rues de Tlemcen, 
avec cet air, engoncés ainsi dans des djellabas quand ils seraient des 
fils de paysans, et ceux-là n'en sont pas, il suffit pour s'en convaincre de 
les comparer aux enfants de la photo suivante. La sorte de djellaba 
pour petits qu'ils portent, en grosse laine tissée dans un atelier de la 
ville, elle-même ne se fait plus. Mais moi, à cet âge, quelle allure avais-
je ? Malheureusement, je ne puis avoir ressemblé à l'un de ces 

garçons. » 
6 

 
 
Comparons deux photos : 
 
 

  

 
Plan   Américain, plan moyen 
Contexte  Habitation, pas de végétation 
Vêtements  Habits en laine épaisse, richesse des 
  matières, indices  d aisa e 
Expressions  Sourires, joie de vivre, insouciance 

 

 
Plan  Pla  e  pied ou pla  d e se le 
Contexte Arbres, campagne 
Vêtements Djellaba en haillons, habits élimés,   
  pieds nus, indices de pauvreté 
Expressions Expression inquiète, grimaces,  
  lumière aveuglante 
 

 

 

  

 

                                                 
5
 L’A e à di es, op. cit. page 112 

6
 Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., page 63 
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« Il y avait l ole ais pou  e tai s, pas pour tous ; nombre d'enfants 
travaillaient déjà : qui chez des tisserands, qui chez des coiffeurs, qui chez 
des épiciers. Il en restait toutefois assez en liberté pour changer les rues, 
dans leurs quartiers respectifs, en territoires inexpugnables. On pouvait les y 
voir tournoyer par volées, s'adonner à des jeux communs à tous : les billes, 
la toupie, ou les tirs aux noyaux d'abricots. Pour chaque jeu, il y avait une 
saison, qui se renouvelait sur le diable savait quel mystérieux signal. »7 
 
 

Voilà u e photog aphie ui s i s it pa faite e t da s le 
code perspectiviste. Les enfants ne posent pas en groupe 
f o tale e t o e est sou e t le as d u e photo de 
classe. Ici, ils ont été judicieusement disposés dans le sens 
de la profondeur. Toutes les lignes de fuite (obliques et 
diagonales) qui sous-tendent la composition et parcourent 
la photog aphie e fo e t l a plitude de et tage e t 
des plans. La profondeur de champ (zone de netteté) est 
ici optimale. Le photographe Mohammed Dib affectionnait 
les prises de vue quand la lumière était incandescente. 
Très souvent avec un soleil bien haut, au zénith ou 
légèrement latéral. Les ombres portées, courtes, 
l atteste t. Les gestes pour se protéger du soleil 
également. Il fallait probablement pallier la faible 
se si ilit  des fil s de ette po ue. L o e du 
photog aphe s i s it su  le uste de l e fa t au premier 

plan.  
 

 
 « Nous i o s da s l i ti it  du pai . Le ôt e e nous était pas 
do . Je eu  di e u il e ous o e ait pas u il fût fait par 
un autre, un boulanger, un homme, et nous fût remis tout cuit, 
tout p t, o t e de l a ge t. Not e pai  de ait so ti  des ai s 
de la e. Pas e de elles d u e pa e te, g a de sœu , 
tante, voisine... penser au pain nous renvoyait à la mère et 
inversément, penser à la mère nous renvoyait au pain. L u  et 
l aut e taie t si li s ue o so e  du pai  e e ait pou  ous 
à o so e  de la e et ai e  le pai , tait ai er la mère. » 
8  
 
« Et ua d à la aiso  tu as pas u  out de pai , est fai e de 
la politi ue ue de le la e  ? U  o eau de pai , u est-ce 

ue est ? Ce est pas eau oup. Pou ta t e ui est pas 
grand- hose, est tout pou  ous. Qua d tu dis, le pain : est-ce que cela ne veut pas dire la vie ? Voilà 
pou uoi est tout, pou  des ge s o e ous. » 9  

                                                 
7 Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., pages 65 et 66 
8 

Toubiana, Dany, Mohammed Dib ou le regard intérieur, entretien, revue Étoiles d'Encre - n°15, octobre 2003 
9
 Dib, Mohammed, L’i e die, Paris, Le Seuil, 1954, page 33 
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La ville 
 
« Ce pa  uoi j au ais dû o lu e - ou commencer ? - les espèces de visions, 
d hos do t e ue et so e toute a oi e, eût t  de d oile  le 
isage de ette ille do t à ha ue oi  de ph ase il est uestio  ; eût t  de 

le fai e appa aît e, o pa aît e, lui, et e u il  a de ière lui, un visage dans 
l ide e de sa pl itude et, ieu  e o e, da s sa o ple it  sous-jacente.  
Je me souviens. Il y a longtemps de cela, je me disais aussi :  
Il me faut étudier de près les structures de la ville du sous-sol, sans quoi je ne 
pourrais adapte , o e il se ait souhaita le, au  ou elles o ditio s de 
vie où me voici placé. Que les fondements mêmes de ce second état 
d e iste e  soie t i s its, j e  suis tout à fait pe suad  à p se t. À 
première vue, ces structures ne sont que la pli ue de la ille d e  haut, leu  
image renversée en quelque sorte et cachée dans les stratifications 
inférieures. »10 
 
En plan américain, le sujet se présente de trois- ua ts, il est pas o pl te e t de fa e i de p ofil. La 
vue de trois-quarts est plus neutre que la vision frontale. Le jeune homme porte une vareuse élimée à 
la uelle a ue t plusieu s outo s. Le ad age pe h  e t aî e l o li uit  des a gles des u s 
(soulignées en jaune). Au-dessus de la tête du 
jeune homme, on voit une structure métallique 
en croisillon fixée au mur et qui sert à accrocher 
les lig es t l pho i ues. C est l u e des a es 
fois où l o  oit u  o jet li  au p og s 
technologique.  
La scène a été prise dans un contexte urbain : 
pas de végétation en vue. Les murs qui 
encadrent ce passage sont dans un état de 
délabrement avancé. Celui situé sur la gauche de 
l i age est e  pie es et e a e ui e fl he 
bleue). Même constat pour le mur à droite qui 
tombe en décrépitude (flèche orange).  
Ce ui s e te d au se s p op e o me 
dégradation matérielle prend ici le sens figuré de 
déclin, chute, perte, etc. Mohammed Dib a 
évoqué « l a tio  du te ps su  u e it  » : la 
structure métallique en croisillon préfigure un 
sablier stylisé. Les parements des murs de la 
photo nous présentent graduellement trois 
stades dans la dégradation en passant de la 
pie e appa e te, à l affaisse e t et à 
l eff ite e t. 
 

                                                 
10

 Extrait de Qui se souvient de la mer, cité dans Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., page 125 
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L espa e laiss  de i e le sujet lig e e te  est plus g a d ue elui ui le de a e lig e ouge . La 
perspective disponible devant le visage (ligne rouge) est courte (avenir bouché, incertain ?).  
Le cadrage penché, les murs qui ont perdu leur aplomb e ge d e t u  se ti e t d i ui tude et 
d i sta ilit . L a se e du iel a e tue l i p essio  d touffe e t et de pesa teu  ui a e t de 
cette image. 
 

 
 

 
Cette prise de vue a été effectuée en contre-plongée. Ce point de vue révèle la 
g a ai e si guli e de l a hite tu e p op e à la ille t aditio elle : 
concentration du bâti, hauteur de murs quasi aveugles, trame serrée de ses 
terrasses, dédale de ses artères étroites, sinuosité de ses venelles, etc. Le ciel 
s i s it da s l a e de la diago ale do t les li ites e  leu  o t se t issa t 
pour former un angle aigu. Au bout de la perspective : le haut d u  i a et. Ce 
fragment du firmament visible est strié par des fils électriques. Le luminaire 
i ulai e o upe le e t e g o t i ue de l i age au poi t de jo tio  des deu  

diagonales principales (en jaune). 
Selo  la hauteu  de l ast e solai e, selon la saison, les murs et les 
pierres se disputent perpétuellement la fluctuante ligne de partage 
e t e l o e et la lu i e. I i le o t aste e a e  du lai -obscur 
a o t i u  à opa ifie , à ou he  les zo es plo g es da s l o e. 
Ramenées à la surface totale du rectangle, les pièces sombres 
dépassent largement en superficie celles qui profitent de la lumière 
du jour. En conséquence, la tonalité dominante de cette image-
puzzle se situe dans les valeurs sombres. 
On connaît la violence du soleil sur les terres méditerranéennes du 
Sud en général et en Algérie en particulier. Évoquant sa rencontre 
a e  Ca us et la jou e u ils pass e t e se le à Tipaza, 
Mohammed Dib avait écrit : « C tait e  plei  t  et il tait idi, le 
soleil avait volatilisé le paysage ». Albert Camus avait noté dans un 
oxymore la même intensité solaire : « À certaines heures, la 
campagne est noire de soleil... ». 

Primauté d’être 
 
 

Tu penches. 
 

Dans un même déclin d'être. 
 

Dans un même déclin d'ère. 
 

Tu penches. 
 

Le désir pèse sur tes feuilles. 

 

* * * * * 
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Da s ette photog aphie ui f ôle l a st a tio  g o t i ue, est e lu i ai e ui p figu e, au z ith, 
un soleil oi  olatilisa t e f ag e t d espa e u ai .  
Ces lignes obliques brisées qui le déchirent, ces zones inégales ou mal proportionnées qui le rapiècent 
dise t u e uptu e ou u e i sta ilit  da s l o d e du o de. U e lipse ?  
 
« Cette photo de la cour intérieure de notre maison 
familiale à Tlemcen, je l'ai prise moi-même en 1946 
11. C'est une cour mauresque, dans laquelle se trouve 
traditionnellement une vigne. Les carreaux du sol 
sont en vert foncé et blanc. Les murs sont recouverts 
de faïence de Delft (la fameuse faïence hollandaise). 
C'était mon lieu d'écriture. J'y suis très attaché. » 12 
 
« Le cadre premier de mes écritures fut cette cour, ce 
que nous, Algériens, appelons le centre de la maison, 
le centre de fait, bien sûr, au sens géométrique du 
mot. Comment peut-il e  t e aut e e t ? Mais s e  
tenir à cette acception priverait notre cour de son 
véritable rôle, qui est de nous réunir. Nous ne faisons 
pas u  passe , ha ita t e  la de eu e, ais ous  
rencontrer, prendre nos aises, boire par exemple 

ot e th  a e , pou  i it , uel ue oisi  … .  
 
S il  a ait le g oupe, u o  oit da s la 
photographie ci- o t e, est oi u o  au ait u, là 
était ma place. Parmi ces quatre personnes, je 
e o ais d ailleu s a e, assise à d oite, et 

l aî e de es deu  sœu s, s pa e d elle pa  
l e fa t ui se p se te de dos. Mais ui est et 
e fa t, et l ho e, a e  so  fez ? Je l ig o e. » 13 
 

 
 

 
 
Par rapport au patio en tant que centre quadrangulaire 
de la maison [wast ddar], le coin baigné de lumière est 
dou le e t alo is  : est là autou  de la ïda ue se 

u issait la fa ille pou  les epas et est là gale e t 
ue s i stallait ot e i ai  e  he e. Ce lieu de la 
ou itu e et de l itu e est g o t i ue e t d al  

(angle supérieur gauche du quadrilatère). Cependant, le 
jeu du clair-o s u  et so  e pla e e t à l i te se tio  

                                                 
11

 En 1946, Mohammed Dib a publié, sous le pseudonyme Diab, un premier poème dans la revue Les lettres (Genève) 
12

 Ficatier, Julia, (12/05/2001), « Mohammed Dib, un écrivain entre France et Algérie », La Croix, Paris  
13 Tle e  ou les lieux de l’ itu e, op. cit., pages 47 et 48. 
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des deux diagonales le mettent particulièrement en 
vedette et en font le point cardinal de la composition. 

 
 

  
 
La présence du garde-corps en fer forgé indique dans cette i age ue l i age a t  p ise à l tage, da s 
la galerie qui surplombe la cour centrale de la maison traditionnelle. La scène est baignée par une 
lumière latérale gauche et modulée par le clair-obscur, p o a le e t l o e de la t eille. D u  poi t de 
vue formel, les lignes obliques (en jaune) qui sous-tendent la composition se croisent sur le geste de la 
femme qui épluche avec un couteau à la main - on a là un effet de réel - et sur le panier en osier tressé.  
C est le poi t de fo e de l i age. Le ega d o li ue et plo gea t de la fe e est o e t  su  l a tio  
d plu hage ais il e ous pe et pas d a de  au o te u du pa ie  ui se le da s sa seule 
di e sio  to i ue de o te a t. Les le teu s de Di  o aisse t l i po ta e itale du pa ie  
dans sa trilogie algérienne. 

 

 

 
 
Les montagnes patientent encore, 
Les rivières patientent 
Et nous passerons le soir ; 
La mariée future tisse la tunique 

- De quelle navette 
Tisses-tu le linge 
Dans lequel nous irons à loisir 
De la jeu esse à l âge û  ? 
…  

Servante aux mains et aux pieds tavelés 
Qui étends des toiles fraîches 
Pour nous tailler des chemises, 
Des chemises à effacer les souffrances 
Qui nous feront moins mal à porter, 
Je i li e de a t tes ai s et tes pieds ; 
  
Je place en ta garde 
L ho e et le mouton 
La joie et la patience. 14 …  

                                                 
14

 Dib, Mohammed, L’i e die, Paris, Le Seuil, 1954, e t ait d’u  po e page  
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« Cette porte, vous la passiez, et un entassement de cahutes mottées dans 
la poussi e, l u e soute a t l aut e, asse lage de i  et de o , se 

lait à ous. Cela ous a ait l ai  d u  a teau de gue illes ui eût 
ou e t u  he ta e de te e. Ce tait pas u  fo er, une convergence de 
is e epe da t. Pou  a oi  pu t ou e  pla e da s les u s de la ille, 

uel ues a tisa s d a o d, a e  de agues at iau , eu e t l id e de 
s a age  i i de odestes atelie s … . De tout : fo ge o s-maréchaux-
ferrants, bourreliers, rempailleurs de chaises gitans, maquignons, gitans 
eu  aussi, to elie s, atelassie s et a deu s de lai e, ha pe tie s … .  

Il ne manquait pas même, en bordure, un ou deux marchands de grillades, un ou deux marchands de 
beignets et qui mettaient e  o u  leu s e halaiso s de o hettes ôties et d huile ouilla te. »15 

 

  
«S ta t tou  e s A as Se agh: 
-Tu se ais u  pi t e opai  si tu allais pas, tout de suite, disait-il, 
acheter quelques bons petits beignets et nous régaler! » 16 
 
« La représentation : est le o de u pa  u e p oth se » 17 
 
L appa eil utilisé par Dib est un Rolleiflex bi-objectifs (en anglais : TLR 
pour « twin-lens reflex »), l'un servant à la visée, l'autre à la prise de 

ue. L o je tif est u  S h eide  ou u  )eiss Opton Tessar offrant une 
focale standard de 75 mm. La distance de mise au point minimale avec 
cet objectif est de 90 cm. En fonction de cette double contrainte 
(optique unique et distance minimale) mais également du cadrage, 
chaque photographe doit trouver sa bonne distance pour opérer. Le 
plus dur en photographie est - de déterminer la bonne distance qui permet - de voir les choses comme 
elles sont.  
 

 
 

A e  et appa eil, la is e s effe tue à hauteu  de 
poitrine, très favorable à une prise de vue à la fois 
discrète et moins agressive. Tête baissée sur le 
capuchon de visée, le photographe semble humblement 
faire la révérence au sujet photographié. Du point de 
vue de la proxémie, est-à-dire « l usage ue l ho e 
fait de l espa e e  ta t ue p oduit ultu el 
spécifique »18, Dib le photographe opère sur le mode 
proche, celui du reporter témoin et comme faisant 
pa tie p e a te de l a tio . Cette p o i it  est souvent 

                                                 
15

 Tlemcen ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., page 93 
16

 Mohammed Dib, Le métier à tisser, Le Seuil, (1957) 1974, page 55 
17

 Corajoud, Michel, in Actes du Colloque Mort du Paysage ? dir.François Dagognet, 1982, page 52 
18

 Hall, Edward T., La dimension cachée, Seuil, Paris, 1971 
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révélée par son « ombre gardienne » qui le précède en 
s i s i a t da s la s e photog aphi e. 

 
 

 Les champs d'oliviers de mon enfance 
 
« Ce paysage de Tlemcen, les champs 
d'oliviers, c'est moi qui l'ai photographié 
encore en 1946. Je le porte en moi.  
Il n'existe plus, étant donné les 
constructions anarchiques survenues au 
fil des ans à flancs de montagne. Alors, 
quand j'aurai disparu, ce paysage aura 
lui aussi totalement disparu !  
 
…  

 
Chacun emporte la terre de ses aïeux à 
la semelle de ses souliers. Et mes trente-
trois livres sont nourris de ma terre 
algérienne. » 19 
 
 
 
 

 
  
 
U  he al oi  dot  d u  e -tête prolongé par liste, boit dans son blanc. La 
tache oblique blanche démarre au front, descend le long du chanfrein et 
finit sur la lèvre inférieure et le menton. Le harnachement apparent de la 
tête laisse voir le licol et ses courroies en cuir, la bride, le bridon avec son 
ensemble de lanières qui assurent le maintien du mors en place dans la 

ou he de l uid , la ou le talli ue eli e à la a he du o s de la 
bride, le mors et la chaîne métallique qui fait office 
de rênes.  
 

Cigarette oblique au bout des lèvres, la personne qui tient les rênes du cheval porte 
en guise de couvre-chef un turban traditionnel constitué d'une longue écharpe 
e oul e autou  du â e. Cet ho e est tu d u e a euse de soldat a e  des 
boutons en métal achetée probablement dans un surplus militaire. Sous la vareuse, 
o  oit u  ha dail ou u  pull tout li  et t ou . Il s agit p o a le e t du 

palef e ie  ha g  de l e t etie  des he au . 
 
C est u e photog aphie au ad age se . Le 
contexte est a a e d i fo atio s. La 
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 Ficatier, Julia, (12/05/2001), « Mohammed Dib, un écrivain entre France et Algérie », La Croix, Paris  
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pe spe ti e est fe e et le ega d est o sta e t a e  su  le he al e t a  et su  l ho e ui le 
tient –sans gant de velours- d u e ai  de fe .  
C est u e photo ui laisse p esse ti  sa ha ge d a ati ue et sa fo e s oli ue : e he al est pas 
li e de ses ou e e ts…à l i age d u e Alg ie ui e te ait plus les es de so  i d pe da e. 
Cette photo est une allégorie.  
Ce ui fait d faut à u  he al, est d t e li e de toute atta he, de toute e t a e. Et cette libe t  est 
e isag e hez Di  ue da s la di e sio  e eilleuse du e… 
 
 « U  fo e  p o he et loi tai  lai ait l espa e. Les ha ps g sillaie t. U  i e se he al o dit e s le 
ciel et he it. La ieille te e se tut. Et le feu la  s teig it. Les cigales seules continuaient sans 
défaillance à creuser le jour de leur tarière. 
-L as-tu vu, le cheval qui a traversé le ciel ? 
-No , Co a da . Il e pou ait  a oi  de he al ui ole. Tu es. …   
Soudain un bruit de sabots frappant le sol se répercuta à travers la campagne. Tous les fellahs se 
d ess e t su  leu  s a t. Le uit se app o ha e o e : e fut o e u  to e t oula t d u e e t it  
à l aut e de la o t e. Plus au u  fellah a ait so eil. Ce tai s ui s taie t i stall s de a t leu s 
gourbis virent sous les murailles de Mansourah un cheval blanc, sans selle, sans rênes, sans cavalier, sans 
harnais, la crinière secouée par une course folle. Un cheval sans rênes ni selle dont la blancheur les 

louit. Et la te p odigieuse s e fo ça da s les t es. …  Le he al fit u e t oisi e fois le tou  de 
l a ti ue it . À so  passage tous les fellahs ou e t la t te. Leu  œu  de i t t ou le et so e. Mais 
ils ne tremblaient pas. Ils eurent une pensée pour les femmes et les enfants. « Galope, cheval du peuple, 
songeaient-ils da s la uit, à la ale heu e et sous le sig e au ais, au soleil et à la lu e. » …  Et depuis, 
ceux qui cherchent une issue à leur sort, ceux qui, en hésitant, cherchent leur terre, qui veulent 
s aff a hi  et aff a hi  leu  sol, se eille t ha ue uit et te de t l o eille. La folie de la li e t  leu  est 
montée au cerveau. Qui te délivrera Algérie ? » 20 
 
---------------------------------- 
 
Ô...mon cheval...qu'as-tu? 
Ô...mon cheval... 
Ô...mon cheval...ô mon cheval... 
Ô...mon cheval...qu'as-tu? 
Qu'est-ce qui te fait défaut? 21 
 

ا كنات الطير في  ابد قيد بمنجر قد أغتدي  هيكل اأ  

ل ر حطه السيل من عل معا مدبر مكر مفر مق كجلم ص  
 
Pa fois, je pa s à l au e, les oiseaux en leurs nids, 
Sur [un cheval] poil ras, forceur de fauves, solide, 
Chargeant, fuyant, fonçant, voltant tout à la fois 
Co e u  o , tout d u  lo , ue le to e t d ale22 
 
Au terme de ce parcours visuel librement commenté, que peut-on dire à propos de la photographie de 
Mohammed Dib ? Comment la caractériser ? 

                                                 
20

 Dib, Mohammed, L’i e die, Paris, Le Seuil, 1954, pages 25 et 26 
21

 Dib, Mohammed,  op. cit., refrain d'une chanson page 17 
22

 I u’al-Qays Al Kindi, in Abdallah Akar, Les poèmes suspendus, éditions Alternatives, 2007, page 20. 
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La photog aphie de Moha ed Di  ous se le s i s i e da s u e ei e do u e tai e. 
L i ai -photographe a mis en lumière les petites gens et les laissés-pour-compte, en faisant gagner en 
visibilité ce peuple absent  de l i o og aphie o e ue du pou oi  olo ial. Il ous off e des ues de 
l i t ieu , au  a tipodes de l e otis e de a te postale, des ep se tatio s d u  o ie talis e fa tas  
ou de la propagande coloniale. C est la t adu tio  pa  la lu i e de la so e alit  de sa ille.  
C est u  tat des lieu  d ess  sa s fa d, sa s a tifi es, sa s fio itu es et sa s o plaisa e. 
Da s ses photog aphies, l ho e est o ip se t : su  les  i ages pass es e  e ue, il y a seulement 
deux paysages dénués de présence humaine. 
 
Voyons cela dans le schéma de Jean-Claude Lemagny.  
 
L o je tif Le fort Le beau 
Ce u est le sujet Ce que représente le sujet Esthétique du sujet 
Recherche de la neutralité : Recherche de l i pa t :  Recherche du plaisir :  
Photo de reportage, photo 
documentaire, photo de 
catalogue, photo scientifique, etc. 

Photo de propagande, de mode, 
reportage de guerre, photo 
manipulée, photo plastique, etc. 

Photo touristique, photo de 
nu, de paysage, etc. 
 

 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les photographes situés autour de 3 heures considèrent la photographie comme un moyen de 
t oig e  su  le o de. C est u e photog aphie ui o t e, t aduit, e p i e la alit  e t ieu e et, 
pour les photographes qui y adhèrent, le principal problème est de trouver une forme qui rende au 
mieux ce témoignage23. Historiquement, la période allant de 1930 à 1960 a été marquée par la photo 
dite humaniste. Les photographes qui ont inscrit leur travail dans cette mouvance mettent en avant la 
dig it  de l t e hu ai  pa tout où elle est e a e pa  la is e, l i justi e et la o t. Ce ou a t 
hu a iste t io phe e   a e  l e positio  i te atio ale organisée par E. Steichen: The family of 
Man.  
En France, en 1992, la bibliothèque historique de la ville de Paris consacre la photographie humaniste à 
travers une exposition et une monographie. 
 
Attachement indéfectible pour le petit peuple 
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 Lemagny, Jean-Claude, L’o e et le te ps Essai su  la photog aphie o e a t, Nathan,1992 
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Passer en revue ce corpus iconographique nous permet de souligne  l atta he e t i d fe ti le de 
Mohammed Dib pour une « humanité dépenaillée », pour le petit peuple, pour les gens de condition 
modeste, pour les personnes fragiles, pour les humbles, les marginaux et les laissés-pour-compte.  
Dans la galerie de ses portraits de groupe, on sent une relation particulière à l'autre, établie dans la 
connivence et le don. Ses photographies sont exemptes de prédation.  
Ses écrits ne sont pas en reste et plusieurs passages renforcent ces constatations: 
 
« …  je ep e ds la oute ui, à l e t ieu  des e pa ts, a d jà fait i ule  da s sa foule, pa i ses 
artisans, ses conteurs et ses marchands de pain, de brochettes, de beignets, sans oublier ses diseuses de 

o e a e tu e: ela ui tait au  eu  des Tle ie s ie  nés que pouillerie »24  
 
« Il retourna dans la foule qui emplissait les rues. Il éprouvait le besoin de se sentir entouré, porté par ces 
ge s u il e o aissait gu e, ais do t la p se e le o fo tait. La pes à a u e et a poules 
électriques accrochées en festons tout au long des trottoirs par les marchands de fruits éclairaient des 

e tai es ui uisselaie t de ouleu s i es et app tissa tes. …  O a  o ait oi  les isages efl te  
da s la p o e l e altatio  ui l agitait; es ho es taie t à sa ressemblance. » 25 
 
Mohammed Dib et la couleur  
 
Que l o  s ado e à l itu e ou à la p ise de ue photog aphi ue, il s agit toujou s d u  t a ail de 
traduction du réel. Étymologiquement, la photographie est une écriture avec la lumière. Dans les deux 
cas de figure, il y a une syntaxe, une combinatoire, des règles de composition et des contraintes.  
Mais la li e t  do t jouit l i ai  est i o testa le e t plus g a de. 
 
Toutes les photos de Moha ed Di  do t j ai eu o aissa e so t e  oi  et la . Cela e o espo d 
pas à u  hoi  de l auteu . Nulle pa t da s ses its se t ou e l affi atio  de e hoi . Not e i ai  a 
travaillé en noir et blanc parce que, da s les a es ua a te, le fil  ouleu  e s tait pas e o e 
répandu dans les usages. La couleur ne commencera à être popularisée que dans les années 1950 avec la 
commercialisation de pellicules en cartouche 135 (Agfacolor et Kodacolor). 
 
L i ai  a pas t  f app  d a h o atopsie. Plusieu s passages de ses its laisse t oi  sa se si ilit  
e a e e au  ouleu s. Da s l e t ait sui a t, notre écrivain décline sous nos yeux un véritable nuancier 
de vert ! 
 
« De quelques couleurs. Moins pour rehausser la photographie que pour donner à rêver. Le dallage 
asse le da s sa a uete ie des a eau  d u  e t oli e si a a t isti ue e t arabo-andalou), 

d u e pa t et, d aut e pa t, des a eau  d u  la  de po elai e hi oise. …  Les u s so t la iss s 
d azulejos de la grande tradition : dessin bleu sur fond blanc, qui se répète de carreau en carreau. Cela 
ous a l hu ide t a spa e e d u  œil d e fa t. Plus haut, o fo e t à l usage, les es u s so t 
ou e ts d u  adigeo  de hau  e t feuille. Les po tes, dou les du fait u u e petite s e ast e da s u e 

g a de, leu  pei tu e est à l huile et d u  e t plus soute u. La a pe entrevue, au premier, est de la 
e ouleu . Et e te, la ig e do t le t o  s ti e sa s fi  e  hauteu  pou  alle  e ou i  le patio 

d u e o e e te. »26 
 

                                                 
24

 Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., page 103 
25

 Dib, Mohammed, Le métier à tisser, Le Seuil, Paris (1957 et) 1974, page 168 
26

 Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., page 51 
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« Le M d esse tait sa s doute u u  asse lage de baraques tenues par des marchands de légumes, 
de f uits, et pa  des ou he s. Il e laissait pas toutefois d a oi  du st le et de l allu e. Pou  te du u il 
fût, il ne ressemblait en rien à un fouillis de cahutes sordides, à un rendez- ous d i d fi issa les t afi s, 
comme on serait tenté de le croi e. Bie  au o t ai e, ha ue a a ue, pei te jus u au toit du e e t 
so e, tait u  od le d a t et d o do a e. Il fallait oi  ça, oi  avec quelle savante coquetterie des 
produits maraîchers tout frais arrivés des environs de Tlemcen étaient disposés sur les étalages: des 
ta leau  u au aie t ai  pei d e les fau es. Le tout se t ou ait pla  sous la haute p ote tio  
d i e ses et o eu  plata es. 
C tait, je e  sou ie s, u e f te pou  oi ue d a o pag e  a g a d-mère quand elle y allait faire 
son marché, que de traîner derrière elle parmi des senteurs vives à vous griser et dans un perpétuel 
assaut de couleurs, de lumières, d o es. »27 
 
Pou  l auteu : « La photog aphie apte l i sta t et le fi e pou  l te it . Là est le d a e : elle ass he le 
te ps, ui est e p essio  de ie. Elle ta it tout e ui, flu , s oule, passe, doit s oule , passe  -- et dès 
lo s e a plus s oule , passe » 28 
 
Oui, toute photographie est une horloge irrémédiablement arrêtée.  
Oui, toute photographie est une peau de chagrin. 
 
O  sait ue Moha ed Di  s est e gag  solu e t da s l itu e.  
Est- e ue e est pas ette isio  d a ati ue et o tif e u il a ait de l i age fi e ui l a pouss  à 
faire de la photographie une expérience sans lendemain et vite enterrée?  
 

Arrêtons-nous un court instant sur cet extrait : 
« Sa s o teste, le P e e istait peu pou  e ga ço  et l ho e ue elui-ci est devenu se bat contre une 

oi e plus u a a e pou  o te i  d elle à peine quelques images, et encore toutes floues, mangées aux 
ites, s effilo ha t et to a t e  poussi e d s u o  les p e d e t e les doigts. Quel ues-unes parmi 

elles su age t, e tou es d u e o e t iste, dou e, illi it e. Le p e, comme il tient son fils allongé 
da s ses as, il le laisse to e  su  u  g a d lit où il e o dit et d où, aussitôt ep is, il est soule  pa  le 
P e ui le laisse eto e , e o di  de ou eau ta dis ue l e fa t it d u  i e i e ti gui le tout e  
ent e o a t le sou i e do t s lai e le isage pate el à ha ue etou  de e ou e e t de 

ala çoi e. …  » 29 
 
Chaque fragment de cette longue phrase mis en relief par une couleur différente correspond 
pote tielle e t à u e i age fi e disti te. Da s l esp it de Di , il s agit ie  d i ages s pa es les u es 
des aut es o e les pe les d u  hapelet a  o e disait Ku de a da s L i o talit  :  
« La mémoire ne filme pas, la mémoire photographie. »30 
 
C est l itu e ui, pa  les p o d s de la a atio , pro u e l illusio  d u  fil  a i  et e  ou e e t. 
Là où l i age fi e a te le te ps pa  u  poi t de o - etou , l itu e de Di  p i il gie et ultiplie les 
recours à la virgule. L itu e p o de pa  additio , la photog aphie pa  soust a tio .  
Là se trouve à mes yeux la plus pertinente des différences entre les dispositifs photographique et 
s iptu ai e. Fa e à la o e d a o da e de l it, la photog aphie off e u u e i h e te pau et .  
La photographie est pas u e opie o fo e du el.  
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 Tle e  ou les lieux de l’ itu e,  op. cit., pages 83 et 84 
28

 Dib, Mohammed, L’A e à di es, nouvelles, essai, Paris, Albin Michel,1998, page 107 
29

 Dib, Mohammed, Images du père, in Apulée, numéro 2, éditions Zulma, Paris, 2017, page 289 
30

 Kundera, Milan, L’i o talit , Paris, collection Folio, Gallimard, 1993, citation p age461 
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En effet, elle lui ôte un nombre considérable d attributs qui font sa richesse.  
Quand on photographie une ruine, le résultat obtenu est la ruine de la ruine. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Portrait de Mohammed Dib en 1953, in Apulée n° 2  
© Colette Dib 

 
Mesurée à l au e de so  œu e ite, la photog aphie de Moha ed Di  peut pa aît e o e u e 
expérience mineure, de courte durée et vite mise entre parenthèses. 
 
Calculons le te ps de pose ui a t  essai e à l o te tio  de la totalit  de e o pus i o og aphi ue. 
Sa ha t u e  o e e, à l i sta t du d le he e t, le te ps d o tu atio  de i e ha ue 
photographie est de l o d e de / ème de seconde, nous obtenons par excès ou par défaut 36/100èmes 
de seconde ! Il faudrait disposer de 64 photographies supplémentaires pour atteindre un temps 
équivalent à une seconde. 
 
Dans une publication de 1979, le photographe humaniste Robert Doisneau présentait un ensemble 
iconographique constitué de 147 photographies en noir et blanc.  
Voilà un court extrait de la page 143, da s le uel il o ue l e p ie e ui a p sid  au  p ises de ues:  
« Le souvenir de ces moments est ce que je possède de plus précieux - peut-être à cause de leur rareté - 
un centième de seconde par-ci, un centième de seconde par-là mis bout à bout, cela ne fait jamais 
qu'une, deux, trois secondes chipées à l'éternité ».  
 
Son livre publié aux éditions Contrejour porte un titre incompressible : «Trois secondes d'éternité » . 

  
Dans Tle e  ou les lieu  de l itu e, Mohammed Dib nous a offert bien plus que 36 images fixes.  
Il ous a fait le do  p ieu  de  lu a es do a t su  l te it .  
 
« Le te ps est l i age o ile de l te it  i o ile » (Platon). 
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b. L  « out e-le lieu », par Charles Bonn 

 
‘ su  de l i te e tio  
 
Le rapport au lieu d'origine est fondamental dans toutes les littératures de la décolonisation, car ce lieu 
d'origine y fonctionne le plus souvent comme un symbole identitaire, à forte connotation idéologique. 
L'œu e de Moha ed Di  est sou e t p se t e comme une des plus significatives de l'émergence de 
la littérature algérienne, particulièrement à partir de sa trilogie "Algérie" dont le titre même indique 
cette relation fondatrice à l'espace d'origine. Pourtant si cette relation symbolique y est importante, une 
ele tu e oi s id ologi ue de ette œu e o t e ue hez Moha ed Di  et espa e 'est pas 

seulement un symbole identitaire, mais qu'il est avant tout le lieu de la rencontre de langages, de 
questionnement sur l'efficacité du dire. Le lieu reste parfois symbolique, mais s'inscrit dans un "outre-le 
lieu" ui est elui de la pa ole et de ses pou oi s. L i te ogatio , e t ale da s ette œu e, su  les 
pouvoirs du langage, dessine ainsi un espace produit par la rencontre entre des discours et leur mise en 
spectacle.  
Cette conférence esquissera une description de ce qui, à travers cet "outre-le-lieu", diff e ie l'œu e 
de Mohammed Dib de celle de ses contemporains écrivains algériens, durant trois périodes successives 
du rapport au lieu d'origine dans cette littérature : les années 50 ou l'émergence, les années soixante-dix 
ou la modernité, les années 80 jusqu'à nos jours, ou la postmodernité. 
 
Curriculum-vitae de Charles Bonn 
 

Charles Bonn est né en 1942 en Alsace. Après des études à Strasbourg, Nancy, 
Montpellier et Bordeaux, et deu  a s d e seig e e t se o dai e, il a e e  da s les 
universités de Constantine, Fès, Lyon 3, Paris 13, et enfin Lyon 2 et Leipzig. Il a dirigé le 
Ce t e d Etudes litt ai es f a opho es et o pa es à l U i e sit  Paris 13, et co-dirigé 
les revues Itinéraires et contacts de cultures et Etudes littéraires maghrébines. Il a créé le 
programme documentaire informatisé Limag et le site www.limag.com. Principales 
publications : La Littérature algérienne de langue française et ses lectures (Naaman, 

1974), Le Roman algérien de langue française L Ha atta , , « Nedjma », de Kateb Yacine (PUF, 
1990), Anthologie de la littérature algérienne (Livre de poche, 1990), Lectures nouvelles du roman 
alg ie . Essai d auto iog aphie intellectuelle. (Paris, Classiques Garnier, 2016). Co-directeur de plusieurs 
publications collectives, dont la collection « Littératures francophones » (Hatier/AUPELF, 1997 et 1999). 
Il a dirigé enfin de nombreuses thèses sur les littératures du Maghreb et de l ig atio . Il est o-
président, avec Hervé Sanson, du comité scientifique de la Société Internationale des amis de 
Mohammed Dib (SIAMD).  
  



 
L Out e-le lieu, par Charles Bonn - Marrakech, le 19 mai 2017 

 

27 

 

L’ « Outre le lieu », par Charles Bonn 

 
 
Je voudrais, dans cet exposé, à la fois prolonger une réflexion engagée depuis longtemps sur la relation 
des i ai s alg ie s f a opho es à leu  lieu d o igi e e  p iode de d olo isatio , et o t e  la 
différence radicale sur ce plan de Mohammed Dib et à un moindre degré de Kateb Yacine, qui dans cette 
littérature ont toujours occupé une place à part. Celle pour Dib de cette « intempestive voix recluse » 1, 
qui rend souvent si difficile son appréhension par la critique, même si son écriture semble à première 
vue plus transparente que celle de Kateb. Celle, pour Kateb Yacine, du « monstre sacré », do t j ai 
développé ailleurs la fonction contradictoire, à la fois de rassembleur permettant le surgissement 
collectif de la littérature algérienne, et de non-assimilation à une dynamique de groupe. Cette position à 
la fois de e ul et d e gage e t plus p ofo d au fil des a es a fait de Kate  Ya i e o e de 
Mohammed Dib, pour tous les autres écrivains, une sorte de garants universellement respectés, au-
dessus des querelles inévitables dans tout groupe littéraire. Mais cette position unique ne les a jamais 
e p h s d a oi  leu  f a -parler, particulièrement dans les derniers textes non-fictionnels de 
Mohammed Dib, comme L A e à di e, ou Simorgh pa  e e ple, alo s ue Kate  ua t à lui a pas 
vécu cette dernière période. 
 
La littérature algérienne de langue française (ou maghrébine de langue française) est comme son nom 
l i di ue et o e ça a t  d elopp  ie  a a t oi, u e litt atu e de l e t e-deux identitaire. Entre-
deu  ide titai e li , de plus, à l po ue de la d olo isatio , e ui et e  he  d e l e toute 
description des identités comme fixes ou intemporelles, et donne donc a-contrario à cet entre-deux une 
dimension fortement historique. 2  
 
La théorie postcoloniale, particulièrement sous la plume de Jean-Marc Moura 3, décrit la relation entre 
les deux espaces en présence dans cette décolonisation, comme une « scénographie » de l espa e 
olo is  ou a ie e e t olo is  de a t l espa e du olo isateu , s og aphie isa t à « affirmer 

fo te e t so  espa e d o iatio  » fa e à l espa e du olo isateu , ue Bou dieu au ait appel  
également celui du « Centre ». J utilise epe da t le o ept d espa e d o iatio  da s u  se s 
différent de celui que lui donne Moura, chez qui cette « scénographie » est une mise en spectacle 
d espa es g og aphi ues ie  els, fo tio a t o e des a ueu s ide titai es. C est à di e des 
espa es f e tiels u o  e se ait pas loi  de o sid e  o e i ua les, o -historiques, du fait 

e de leu  fo tio  ide titai e, et s oli ue de e fait. Alo s ue pou  oi l espa e d o iatio  
est l espa e de l o iatio , ui a pas esoi  d t e g og aphi ue pou  t e elui du fo tio e e t 
te tuel. Celui de la e o t e de dis ou s da s la uelle s i s it le te te, et de so  dialogue, ta t a e  sa 

eptio , u a e  les diff e ts et i o a les te tes du pat i oi e littéraire par rapport auxquels se 
et e  pla e so  i te te tualit . Espa e u o  pou ait ualifie  de i tuel, ais ui o t ai e e t au  

espaces identitaires est en perpétuel mouvement, car le sens y est changeant selon les époques, et les 
réponses souvent i atte dues. Espa e, do , i e e t histo i ue, o t ai e e t à e u o  atte d 
des espaces identitaires dans le discours social le plus courant. 
C est pou uoi je ais o ga ise  o  e pos  autou  de des iptio s de la elatio  à l espa e d o igi e e  
périodes historiques, toutes incluses dans ce mouvement de la décolonisation, à la fois vaste et 

                                                 
1
 E p essio  ep ise au tit e d’u  essai de Naget Khadda, Mohammed Dib, cette intempestive voix recluse, Aix en 

Provence, Edisud, 2003. 
2
 Et e d’auta t plus ue je o sid e la d olo isatio  o e l’ v e e t le plus i po ta t de e XX e si le, 
ui ’e  a pou ta t pas a u , e  e u’elle est, o t ai e e t au  deu  gue es o diales, à l’o igi e d’u e 

révolution complète de nos mentalités, particulièrement dans la relation entre centre et périphérie. 
3
Littératures francophones et théorie postcoloniale, Paris, PUF, 1999. 
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relativement resserré dans le temps. Périodes qui, même si je suis par ailleurs réticent quant au 
schématisme de telles périodisations dans les histoires littéraires, peuvent également caractériser en 
pa tie l histoi e de ette jeu e litt atu e alg ie e de la gue f a çaise, e si pou  ha u e d elles 
je o t e ai ue l œu e de Moha ed Di , et a essoi e e t elle de Kate  Ya i e, happe t e  
grande partie à la des iptio  ue je ais fai e de es p iodes. Ce se a d a o d la p iode des d uts de 
cette littérature, dans les années cinquante, période à laquelle on peut le plus facilement appliquer les 
concepts de « scénographie » et d « affirmation forte de l espa e d o iatio  » ue j appelle ais 
plutôt espace identitaire) développés par Moura. Puis celle des années soixante-dix, années de ce que 
j appelle ais la deu i e et d isi e aissa e de ette litt atu e, et ui se a a t ise o t pa  u  
retournement du face-à-face politique entre centre et périphérie, et enfin la période « postmoderne » 
da s la uelle ous ous t ou o s e o e, et ui se a a t ise pa  u e pe te du appo t à l espa e 
d o igi e et u  late e t f e tiel p opi es au d eloppe e t de plus e  plus auto o e d u  espa e 
d o iatio  d lo alis . 
 
Le face-à-face colonial 
 
Les a es  à  so t elles de l e ge e de ette litt atu e. Il  a ait e tes d jà u  e tai  

o e de pu li atio s d i ai s « indigènes » avant cette p iode, ais je pe se u o  peut date  la 
p ise de o s ie e du su gisse e t d u e ou elle litt atu e o e ph o e de g oupe, de 
l e u te de Pie e G e aud, « Une nouvelle école littéraire », dans Les Nouvelles littéraires des 15 et 22 
octobre 1953. Cette p iode a lo gte ps t  d ite, à la suite de Jea  D jeu , o e elle d u  
« courant ethnographique », esse tielle e t des iptif. Des iptio  su  la uelle s appuie a ie  plus ta d 
la théorie postcoloniale pour parler de cette « affirmation forte de l espa e d o iatio  » chère à 
Mou a. J ai epe da t d jà o t  ailleu s ue si les o a s de Fe aou , Di  ou Ma e i da s ette 
période décrivent effectivement la Société algérienne colonisée, mais guère plus que les traditionnels 
romans français « réalistes », et fo t ai si e iste  leu  espa e d o igi e fa e à sa gatio  pa  le dis ou s 
colonial, les villages kabyles décrits par Feraoun ou Mammeri le sont dans une dynamique globale, non 
pas d affi atio , ais de pe te, a  l i uptio  de la odernité portée par les personnages principaux 
dans ces espaces traditionnels met ces derniers en crise, sans pour autant remplacer leur cohérence 
perdue par une autre cohérence. De ce fait ces personnages principaux ne sont plus de nulle part et 
finissent le plus sou e t de faço  t agi ue. L « affirmation forte » d u  espa e ide titai e  est do  au 
o t ai e e pla e pa  la pe te t agi ue de et espa e, e si l ditio  f a çaise de es o a s pla e 
ie  leu  des iptio  de l espa e t aditio el da s u  face-à-face au niveau de leur lecture.  

 
Da s e u o  a appel  la « t ilogie Alg ie  », de Mohammed Dib, la description est bien sûr très 
présente, mais elle est déjà plus politisée que celle des deux autres auteurs. La description, dans La 
grande Maison, L I e die ou Le Métier à tisser 4 est pas ta t elle d u  espa e ide titai e ate po el, 
identitaire par son atemporalité même, que celle des relations de pouvoir entre colonisateurs et 
olo is s, elatio s de pou oi  ises e pli ite e t e  pa all le a e  la lutte des lasses telle u o  la 
o çoit e  Eu ope. E  e se s o  pou ait p es ue di e ue si l a tio  de es o a s se situe à Tle e  

ou à B i Bou le , l espa e dis u sif u ils d eloppe t, pa  la e o t e e t e dis ou s ui  est 
a ple e t ep se t e, au poi t d  appa aît e à la réflexion comme bien plus importante que la 
description géographique, est déjà un espace non-localisé. 
 
U e le tu e id ologi ue s e p esse a de di e ue ette sp ifi it  de l itu e de la t ilogie « Algérie » 
est due à l e gage e t o u iste de l auteu  à ette po ue, et à l i te atio alis e de elui-ci. Mais 
une lecture un peu plus approfondie de ces textes, et particulièrement de L I e die, va nous montrer 

                                                 
4
 Paris, Le Seuil, 1952, 1954 et 1957 
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u il  a ul p os l tis e e pli ite da s la a i e do t la elatio  olo iale  est d crite. Et que si le 
personnage du militant communiste Hamid Saraj est bien présent et même discret organisateur de la 
prise de conscience politique des paysans, il ne cherche jamais à les convaincre dans un discours de 
parti : il se contente de les écouter découvrir peu à peu leur exploitation dans un langage fleuri qui est 
appa e e t au  a tipodes d u  dis ou s de pa ti, et ui se le fi ale e t le seul effi a e 
politi ue e t. Ce ui fait ue plutôt u u e a al se o u iste du s st e olo ial, L I endie va vite 

ous appa aît e o e u e i te ogatio  su  l effi a it  politi ue d u  dis ou s de pa ti da s u  
o te te ui est pas elui da s le uel e dis ou s de pa ti a t  la o .  

I te ogatio  su  les pou oi s du la gage u o  et ou e a, de plus, dans la timide découverte de leur 
sexualité par les deux adolescents Omar, et surtout sa cousine Zhor, dont une très poétique approche du 
plaisir solitaire clôt le roman à sa dernière page. Or le plaisir, encore plus que le langage paysan, est un 
véritable défi au discours idéologique quant à sa capacité de rendre compte de la totalité du réel, et 
do  de le aît ise . D s lo s, o  seule e t ous so es i i ie  loi  de l affi atio  positi e de 
l ide e d u  espa e ide titai e ie  el, affi atio  soutenue par un discours militant ne connaissant 
pas le doute, ais e doute su  les pou oi s du la gage, pa ti uli e e t d u  la gage de pa ti, a 
appa aît e peu à peu o e l o jet p i ipal du o a , pou ta t it pa  u  i ai  ilita t.  
 
Si on e ie t au la gage pa sa  et u o  se e d o pte ue, de toute manière, ce qui en est montré 
dans le roman ne correspond pas à la réalité, ne serait-ce que parce que ces paysans ne parlent pas 
f a çais, o  s ape e a aussi ue le o -réalisme de ce langage, au lieu d t e a oufl  sous u  
quelconque procédé visant à produire un « effet de réel », est au contraire mis en évidence par le 
roman, entraînant de ce fait chez le lecteur une attention particulière au langage même de la description 

u il lit, et do t e la gage de ie t peu à peu le ita le o jet. Du oup le ita le o jet du li e est 
plus du tout l affi atio  d u  espa e ide titai e el, ais l i te ogatio  e su  l effi a it  du 
langage, sur les pouvoirs de la parole. Interrogation cent ale da s toute l œu e de Di , ais ui do e 
i i o ps à la o stitutio  d u  ita le espa e d o iatio , au se s où je l ai d fi i plus haut.  
 
C est p o a le e t pa e ue ette th ati ue des pou oi s du la gage est e t ale da s toute l œu e 
de Moha ed Di  ue d s ette p e i e p iode est pa  elle u il se diff e ie de Mouloud 
Feraoun et Mouloud Mammeri, avec qui il a été un peu vite rangé dans un « courant ethnographique » 
où on les réduisait tous trois à une écriture uniquement descripti e. L espa e « réel » décrit par Feraoun 
et Ma e i, o  l a u, est pas elui d u e affi atio  positi e, puis u il est à ha ue fois saisi da s 
u e d a i ue de pe te, ais et espa e d o igi e e  este pas oi s l o jet p i ipal d u  fa e-à-face 
avec le discours colonial. Tout au plus Mouloud Feraoun enferme-t-il dans La Terre et le Sang l e iste e 

e de l a tio  o a es ue da s le o ps d u  aut e it, elui de l ig atio  du h os e  F a e, 
autre récit qui apparaît comme une sorte de justifi atio , de o ditio  d e iste e de e it 
o a es ue, à la a i e do t lo s de la aissa e du o a  e  F a e, l histoi e de Ma o  Les aut et 

du Chevalier des Grieux était insérée dans celle de la rencontre du narrateur avec un auditeur, 
englobement du roman dans une autre histoire qui fonctionne comme un justificatif, mais confère du 

e oup à l histoi e p i ipale ai si e o e, à la fois u e l giti it  et u  espa e de pa ole.  
 
Cette ise e  s e d u  it da s u  aut e it est e fo e hez Feraoun par la présence silencieuse 
de Ma ie, l pouse f a çaise d A e  de e ue plus ka le ue les ka les, ui i te ie t ja ais da s 
l a tio  o a es ue ais ui pou ait pa  sa situatio  d e t e-deu  et a e  l e fa t u elle po te, 
symboliser la littérature algérienne de langue française en train de naître précisément par ce roman. Cet 
« emballage » du o a  da s u  aut e it, e  etta t l e iste e e de e o a  e  uestio , 
dessine bien ainsi un espace de la parole, mais cet espace de la parole est encore chez Feraoun bien 

oi s o ple e ue l espa e d o iatio  des o a s de Di , et su tout l i te ogatio  su  la pa ole 
 est pas e t ale o e elle l est hez Di , le uel o fi e d ailleu s ette e t alit  huit a s plus 
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tard en posant dans la postface de Qui se souvient de la mer ? l itu e de e o a  o e u e 
te tati e e p i e tale pou  d passe  les li ites du alis e lo s u il est o f o t  à l ho eu  de la 
gue e. Quoi u il e  soit l espa e d o iatio  tel ue je l ai d fi i e  commençant est déjà chez Dib 
plus nettement délocalisé que chez Feraoun.  
L o se atio  aut d ailleu s aussi pou  Nedjma, de Kate  Ya i e, do t j ai o t  da s les o euses 
études que je lui ai consacrées 5, ue la p odu tio  du se s est ja ais l o jet d u  dis ou s e pli ite, 

uel ue soit pa  ailleu s, o e pou  Di , le ilita tis e de l auteu  o  sait e t e aut es ue tous 
deux ont écrit longtemps dans le journal communiste Alger républicain), mais dans la construction 
singulière de ce roman, et en particulier dans la rencontre, spatialisée de ce fait, entre des bribes de 

its. ‘e o t e pa  la uelle es its d li e t u  essage à i te p te , ue ha u  d e t e eu  p is 
isolément ne pourrait donner à lui seul. Construction singulière du roman qui en fait comme chez Dib un 
véritable espace textuel, et non plus seulement dénotatif. Espace textuel et discursif délocalisé, comme 
je ie s de le o t e  pou  l espa e d o iatio  hez Di . Nedjma par cette construction singulière, 
Qui se souvient de la mer par sa présentation explicite comme expérience de dépassement du réalisme, 
d eloppe t do  tous deu , o e le fo t d jà les p e ie s o a s de Di , l espa e d u  
fo tio e e t litt ai e i d pe da t de toute s olisatio  ide titai e de l espace réel à travers sa 
description-affirmation. 
 
Ce est do  ue hez Di  et hez Kate  ue l o  o e e d s les d uts de la litt atu e alg ie e à 

oi  ette ise e  pla e d u  espa e d lo alis  des dis ou s e  p se e, ui a ue e o e à Fe aou  
et Ma e i plus atta h s à d i e u  espa e el, e si est à t a e s sa pe te t agi ue, plutôt u à 
t a e s l affi atio  positi e u atte d aie t les le tu es id ologi ues. Et est à et espa e hez Di  et 
Kate  seule e t u o  peut d s ette p e i re période appliquer la belle formule de Touriya Fili : 
« L out e-le-lieu ». Cet « outre-le-lieu » est d e l e u e pa t esse tielle de la litt a it  hez es deu  
auteu s. Il est hez es deu  auteu s esse tiels la t a uille ide e d u  fo tio e e t littéraire 
auto o e, à la fois i s it da s l a tualit  histo i ue de la p -d olo isatio , et i d pe da t d u e 
périodisation historique trop contingente. 
 
Années 70 : la modernité et le basculement du face-à-face 
 
O  sait u au le de ai  de l i d pe da e  la p odu tio  litt ai e alg ie e f a opho e, do t 
l i age aup s du pu li  est sou e t asso i e au sou e i  de la gue e d Alg ie, o ut d a o d u e 
spectaculaire chute de production. Une fois clos le face-à-fa e ilitai e au uel e pu li  l asso ie, la 
d a i ue d « affirmation forte » d u  espa e ide titai e a plus de se s lo s u il  a plus e  
principe !) de négation coloniale visible à contrer. Il faudra attendre les années 68-70 pour assister à ce 

ue j appelle u e e aissa e, ette fois d fi iti e et eau oup plus a o da te, de ette litt atu e, 
renaissance dont le titre le plus visible fut en 1969 La Répudiation, de Rachid Boudjedra. 6 
 
Mais ette e aissa e, sept a s ap s l I d pe da e, est également un semi-retournement du face-à-
fa e d it da s la p iode p de te. E  effet la i le politi ue est plus di e te e t le s st e 
olo ial, ais le ou eau pou oi  ue l I d pe da e a is e  pla e, et ui e e di ue ua t à lui u e 

« authenticité », p te te à ejete  ho s de l espa e ide titai e u il a o fis u  es ou eau  i ai s 
qui sont quasiment tous violemment opposants 7. Plus encore : cette opposition quasi-frontale au 

                                                 
5
 Voir leur liste sur le site de LIMAG  

6
 Paris, Denoël, 1969. 

7
 On en verra une illustration désolante quand on sa it u elle est sig e d u  aussi g a d rivain que Malek 

Haddad, da s l a a t-propos que ce dernier publia dans le numéro 6 (mars-avril 1970) de la très officielle et non 
moins inconnue revue Promesses, u il di igeait alo s au i ist e de l I fo atio  et de la Cultu e. 

http://www.limag.com/new/index.php?inc=schart&search=1&hashtag=results&mots=BONN%2C+Charles&mots9=kateb+0ou0+Nedjma&mots11=&mots10=&mots2=&mots3=&mots3b=&mots4=&mots5=&mots6=&mots7=&mots8=&mots13=&mots12=&mots14=&mots17=&mots16=&op=auteur&ol=auteur&go=Rechercher&aff=ok#results
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pouvoir en place et à sa confiscation de la Révolution est la dynamique même par laquelle ce renouveau 
litt ai e s i pose, là où les i ai s de la p e i e p iode faisaie t e tes e iste  leu  ultu e d o igi e 
fa e à sa gatio  olo iale, ais e d eloppaie t pas u  di e d oppositio  aussi iole t ue elui 

u oppose t es ou eau  a i a ts e  litt atu e au  ou eau  pou oi s. 
Par contre cette opposition, qui se développe alors dans tout le Maghreb, et particulièrement au Maroc 
a e  l uipe de la e ue Souffles, ne se manifeste pas seulement par une condamnation explicite du 
régime. Elle se caractérise surtout par une écriture en rupture avec les modèles. Là où la littérature semi-
officielle promue sur place par la politique culturelle du Parti unique, à travers entre autres la revue 
Promesses et la Soci t  Natio ale d Editio  et de Diffusio  SNED) recommande comme « authentique » 
une écriture lisible, transparente, sans prendre garde au fait que cette écriture reprend à satiété les 
modèles littéraires scolaires français 8, cette écriture de rupture (ou de césure, pour reprendre 
l e p essio  d A e ‘o he  p ati ue olo tie s la « syntaxe terroriste » e o a d e pa  l uipe de la 
revue Souffles comme mode de résistance.  
 
Que ce soient en Algérie Rachid Boudjedra, Mourad Bourboune ou Nabile Farès, récemment décédé, et 

ie  d aut es, leu s te tes so t sou e t d u e itu e assez a upte, put e « difficile », et ils 
revendiquent cet affichage comme leur mode de subversion. Mais ils rejoignent ce faisant la définition 
que donne Baudrillard de la modernité en matière de création : à la fois rupture avec les modèles 
a ie s, et e hi itio  da s l œu e elle-même de ce travail de rupture. On rejoint là la scénographie 
do t pa lait Mou a, o  plus o e affi hage d u  espa e ga a t d ide tit , ais o e s ographie 
de la uptu e. S og aphie ui est elle aussi u  des odes de p odu tio  du se s politi ue d u  o a  
comme Nedjma, dès 1956, mais qui ne sera véritablement théorisée que dans ces années soixante-dix, 
dans la mouvance de la revue Souffles. 
 
Mais cette ode it  litt ai e, o t ai e e t à e ue oud ait attei d e l « authenticité » prônée par 
le discours du pouvoir sans prendre garde à sa propre reproduction des modèles scolaires importés, ne 
peut pas se e e di ue  d u  espa e g og aphi ue de f rence. Elle est « da s l ai  du te ps » dans 

ie  d aut es pa s ue l Alg ie, da s es a es soi a te-di . Su tout, elle e s appuie pas su  u  
espace géographique réel, ne serait- e ue pa e u elle est e ti e e t p oduite pa  des e o t es de 
textes ui lui dessi e t d s lo s u  espa e d o iatio  e lusi e e t dis u sif. Plus e o e : la volonté 
d affi hage de la su e sio  da s ette uptu e la gagi e a a e e  so  la o atio  jus u à l e s, a  
il  a plus « Au u  lieu e  e o de… Au u  lieu… Que ette d flag atio  eu t i e de ot e 
te e… », dit la quatrième de couverture du Champ des Oliviers 9 de Na ile Fa s, do t l itu e des 
livres suivants, mis à part M oi e de l A se t 10, qui est probablement sa plus grande réussite, va 
progressi e e t se d lite  à l i age e de « cette déflagration meurtrière de votre terre », jus u au  
bribes de paroles éclatées et même aux signes incompréhensibles dans L Etat pe du, p d  du dis ou s 
p ati ue de l i ig . 11 Inséparable de la déflagration du lieu où vivre, cet « outre-le-lieu » farésien, 
plus e o e ue les out a es sou e t lou des de ‘a hid Boudjed a, s i stalle ai si pa fois da s le o -
lieu comme dans le non-sens, comme dans la blessure qui ouvre en deux le livre de M oi e de l a se t. 
Et d eloppe alo s e ue j appelle ai u  sile e to it ua t, espa e te tuel ui est sig ifia t ue pa  sa 
p op e dest u tio , là où elui de Boudjed a l est pa  sa satu atio , e t e aut es au o e  d u  jeu i fi i 
d auto- itatio  d u  li e à l aut e do t le e tige u il e dessi e lui aussi u  espa e dis u sif 
délocalisé, et plus directement tonitruant encore. 

                                                 
8
 Je l’ai o t  da s la deuxième partie de mon livre Le roman algérien de langue française, Pa is, L’Ha atta , 

1985, pages 115 et186. 
9
 Paris, Le Seuil, 1972. 

10
 Paris, Le Seuil, 1974. 

11
 Le Paradou, Actes Sud, 1982. 
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‘ie  de tel e o e u e fois, ta t hez Kate  Ya i e ue hez Moha ed Di , pou  ui d e t e de jeu il 

 a pas eu ette i te uptio  post-i d pe da e ui a fait pa le  plus haut de ou elle aissa e de 
la litt atu e alg ie e à pa ti  de la toute fi  des a es soi a te. L u  et l aut e o t pu li  du a t 
cette période de semi-interruption, des textes en totale continuité avec la dimension discursive de leur 
p op e espa e d o iatio , tel ue j e  ie s de d i e les p e i es o figu atio s. 
Le Polygone étoilé 12, du premier est probablement le texte le plus difficile à lire de toute cette 
litt atu e, a  est elui ui joue le plus sur les effets de la rencontre souvent inattendue entre 
diff e ts pla s a atifs et l a iguït  des sig ifi atio s possi les. De plus, il débouche à la fin sur une 
i uptio  de l auto iog aphi ue pou  e pa le  ue de l e t e da s la la gue f a çaise, et donc sans le 
sa oi , da s so  œu e à e i , et de la pe te de o pli it  a e  sa e ue e passage suppose. 
I uptio  de l auto iog aphi ue ui pe et u e ise e  pe spe ti e de toute l œu e kat ie e ite 
jus u à ette date, et d eloppe de e fait un espace de rencontre de discours, un « outre-le-lieu » qui se 
passe même de ce face-à-fa e, ta t a e  le dis ou s olo ial u a e  elui du ou eau pou oi , e s il 
ne se prive pas de les mettre en scène sur le mode le plus souvent ludique. 
 
Pour Mohammed Dib, Qui se souvient de la mer avait exprimé clairement la préoccupation avant tout 
esth ti ue hez so  auteu , des pou oi s du la gage et de l i puissa e du alis e à e d e o pte de 
l ho eu  de la gue e. Si la fi  du o a , pu li  l a e e de l I d pe da e, peut t e lue o e 
u e i te ogatio  à pei e oil e su  l a e i  de ette i d pe da e, la p o upatio  o  seule e t 
« technique » ais philosophi ue aussi des pou oi s du la gage, do t j ai d jà dit i i u il s agit pou  oi 
du th e esse tiel de toute l œu e de l i ai , pla e ie  e o e u e fois e o a , et so  itu e 
fa tasti ue assez loig e de elle des aut es i ai s alg ie s, da s u e so te d espa e d o iatio  
esse tielle e t dis u sif. D ailleu s l a se e d un quelconque face-à-face affiché par le texte du roman, 
ta t a e  le dis ou s olo ial u a e  le dis ou s du ou eau pou oi , e  soulig e e o e u e fois l  
« outre-le-lieu ». L itu e de e o a  o e elle du sui a t, Cours sur la rive sauvage 13, qui coupe 
de plus quant à lui tout lien avec un espace géographique réel, utilise, en le transformant par le 
fantastique, ce hors-lieu u est la gue e pou  d eloppe  u  espa e d o iatio  ho s-champ.  
Et les deux textes dibiens aggravent encore cet abandon du réalisme en commençant une quête du sens 
toujours déçue, impossible, qui deviendra centrale dans les textes ultérieurs. La souvenance de la mer, 
qui a recouvert les habitants pétrifiés de la vieille ville du « bercement inépuisable de ses vagues » alors 

ue le h os du p e ie  de es o a s a e fi  attei t la ille des p ofo deu s da s la uelle il est plus 
question de Nafissa, inaugure un espace « outre » quasi-autonome des fins de romans dibiens. Un 
espa e a se t  pa  le se s au o e t où o  o ait l a oi  e fi  attei t, et do t l a se e, le ide, so t 
la profondeur même. Ce seront le rire strident de Hellé dans la nuit déserte à la fin de Cours sur la rive 
sauvage, la danse du « roi » couronné d u e oite de o se es e t e de l udit Wasse  de a t le 
grand portail du roman à qui elle donne son titre 14 et ui s ou e au ati  su  le ide, le i e fou de 
Kamel Waëd, toujours dans la nuit, à la fin de Dieu en Barbarie 15, l e t e fi ale olo taire dans la folie 
par Habel dans le roman éponyme 16, ou e o e l h tude fi ale d Aëd da s Les Te asses d O sol. 17 Ou 
encore tout le roman Le Désert sans détour. 18  
 

                                                 
12

 Paris, Le Seuil, 1966. 
13

 Paris, Le Seuil, 1964. 
14

 La Danse du Roi, Paris, Le Seuil, 1968. 
15

 Paris, Le Seuil, 1970. 
16

 Habel, Paris, Le Seuil, 1977. 
17

 Paris, Sindbad, 1985. 
18

 Paris, Sindbad, 1992. 
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O  pou ait e  ite  d aut es e e ples, ui e so t pas fo e t à he he  u i ue e t da s les fi s 
de o a s. L esse tiel est i i de o t e  ue es u tes toujou s d çues du se s dessi e t da s l œu e 
de Dib un espace récurrent. Et de cet espace, le réel, y- o p is politi ue, est pas fo e t a se t. La 
Danse du Roi, Dieu en Barbarie et Le Maître de chasse 19 sont aussi des interrogations profondes sur 
l a e i  de l Alg ie. Et si da s Les Te asses d O sol personne ne donne une réponse sur ce que sont les 
habitants de la fosse, cette dernière est visible par tous, comme une évidence, au centre même de la 

ille. Mais u e ide e ui est aussi elle de l a se e de po se, et ette a se e de po se, e 
silence strident comme le rire fou de Hellé, se o stitue e  u e so te d espa e p op e : elui d u  o -
ape çu ide t et a oi s tu, elui d u e pa ole a ifest e pa  so  sile e, pa  so  a se e de 
réponse. 
Enfin, cet « outre-le-lieu » de l itu e o a es ue di ie e 20 se différencie de la subversion pratiquée 
par la modernité tonitruante de Boudjedra ou Farès, ou encore de Souffles au Maroc, par son absence de 
s og aphie. Il  a pas de fa e-à-fa e pou  ette itu e, au se s où je l ai o t  su tout pou  le 
discours colonial dans la première période décrite dans cet exposé, mais également pour le discours 
d « authenticité » p ô  pa  le ou eau pou oi  alg ie . L espa e d o iatio  hez Di  se a a t ise 
en partie par cette tranquille assurance avec laquelle il se passe de ces garde-fous. C est e ui a lui 
permettre dès Habel e  , ais aussi da s la plupa t des te tes ta difs, d e t e  a e  la e fa ilit  
dans la dissémination postmoderne, dont je vais parler maintenant. 
 
La dissémination postmoderne depuis les années 80, et le retour du référent 
 
La modernité des années soixante-dix est encore un face-à-fa e, o  ie t de le oi , e si l œu e de 
Di   happe. O  est ode e ue pa  appo t à e ui e l est pas. Et o  a u ue e fa e-à-face 
fonctionne en fait comme une localisatio , u e fi atio  e  uel ue so te, au se s plei  du te e. C est 
pa  appo t à la o fis atio  et à la t ahiso  d u  espa e ide titai e pa  les ou eau  pou oi s ue des 
écrivains comme Boudjedra ou Farès exhibent une écriture hors-normes. La subversion est toujours 
d pe da e pa  appo t à e u elle su e tit. Et de plus elle s i s it e o e i i da s u e app he sio  
idéologique binaire du réel politique. Le fonctionnement binaire, on le sait, est à la base de toutes les 
idéologies.  
Mais les années quatre- i gt i augu e t e  pa tie e u u  th o i ie  de la post ode it  o e Jea -
François Lyotard 21 nomme la mort des « grands récits » : ces dires idéologiques qui ont pour prétention 
de ous d hiff e  le o de el, et de ous e  li e  l i age « sous sa forme jugée », o e l au ait dit 
‘ola d Ba thes. C est-à-di e u ils i te ale t e t e le el et ous u e i te p tatio  de e el ui a 
nous empêcher de le saisir sous sa forme brute, débarrassée de la signification que lui colle le discours. 
Mais qui en même temps est un confort pour nous, car tout objet non interprété est un peu ce que 
Freud nommerait une « inquiétante étrangeté ».  
 
Dès le début des années soixante-di  Moha ed Di  assu ait d jà, o  l a u, le is ue de e o -sens, 
et même a a t d jà, si l o  pe se au d fi à toute e pli atio  id ologi ue ue ep se te le plaisi  
solitaire de Zhor à la dernière page de L I e die. Pour la plupart des écrivains de la génération suivante, 
ce défi du non-sens apparut dans les années 80 et 90 sous la fo e d u e i uptio  d u  el ut ue le 
dis ou s, su tout d oppositio  politi ue, a i ait e o e u  te ps à e pli ue , a a t d t e su e g  pa  
la utalit  e de e el. Il est i t essa t de e poi t de ue de sui e l olutio  de ‘a hid 

                                                 
19

 Paris, Le Seuil, 1973. 
20

 Mais il est encore plus présent dans la poésie de Dib : Formulaires (Paris, Le Seuil, 1970) ne consacre-t-il pas une 
section entière aux « Pouvoirs », qui sont ceux de la parole ? 
21

 La Condition postmoderne. Rapport sur le savoir. Paris, Editions de Minuit, 1979. 



 
L Out e-le lieu, par Charles Bonn - Marrakech, le 19 mai 2017 

 

34 

 

Mimouni, dont Le Fleuve détourné 22 pouvait encore, en 1982 présenter quelques caractéristiques de 
ette ode it  su e si e de l itu e ue j ai d ite plus haut, ais do t l itu e plus so e, plus 

transparente de Tombéza 23 deu  a s plus ta d se le e  uel ue so te apitule  de a t l o it  de 
la laideu  ue le o a  d it. Plus uestio  alo s d effets litt ai es : le el ut o upe tout l espa e du 
roman, et rendrait parasitaires ces effets.  
Cette irruption du référe t au d t i e t de l la o atio  litt ai e, ou du oi s de so  affi hage, i a plus 
loin encore chez le même auteur avec La Malédiction 24, ui est pas so  eilleu  o a , ais est u  
des p e ie s de e u o  a appel  la « décennie noire », celle du terrorisme islamiste des années 90. Le 
hasa d de l Histoi e a ai si oulu ue l e t e de l Alg ie da s le post ode is e et la o t des 
« grands récits » qui nous livraient le réel jusque là sous une forme commentée, et donc moins 
i ui ta te, oï ide d a ord avec le délabrement consécutif à sa gestion par le nouveau pouvoir, puis 
avec un réel brut autrement plus insupportable : celui de la violence islamiste. 
Ca  si ette iole e a pu à ses d uts t e e pli u e pa  u e id ologie u o  tait ie  sû  pas obligé 
de partager pour en saisir la logique !), particulièrement lorsque ses cibles étaient surtout des 
i telle tuels o e Taha  Djaout, assassi  le  ai , elle e  est pas oi s u  i e pli a le 
a solu, et le de i t e o e plus lo s u o  put de moins en moins en saisir la logique. Son irruption est 
do  ie  elle d u  el ut et d auta t plus i suppo ta le u il sig e l he  de tout dis ou s ui 
he he ait à l e pli ue , à e  do e  u e « forme jugée ». 

 
Une autre forme de cet échec postmoderne de la perception idéologique du réel peut se trouver aussi 
da s la diss i atio , aut e a a t isti ue de la post ode it , ui est pas p op e e o e u e fois à 
l Alg ie, ais s appli ue fo t ie  à sa p odu tio  litt ai e. Cette dispe sio  s appli ue d a o d à 
l ditio  : si jus u à la fi  des a es  l ditio  de la litt atu e alg ie e tait le fait su tout de 

uel ues diteu s f a çais ui s taie t o ilis s pou  l i d pe da e de e pa s, o e Le Seuil, 
Maspéro, Julliard ou Plon, la fin de cette période voit se multiplier les publications de romans algériens 
chez la quasi-totalité de ces éditeurs, cependant que se développe également en Algérie une édition 
locale libérée après la mort du président Houari Boumédiène en décembre 1978, du monopole de la 
SNED, devenue ENAL.  
 
Mais su tout, l a a do  post ode e p og essif d u e le tu e e lusi e e t id ologi ue et ide titai e 
des litt atu es e ge tes a pe ett e au  i ai s agh i s de situe  l a tio  de leu s o a s 
ailleu s u au Maghreb. Chez Mohammed Dib, Habel déjà, dès 1977, situait son action à Paris. Mais la 
g a de so tie de l espa e ide titai e et de so  fa e-à-fa e s op e e   a e  Les Te asses d O sol, 
do t l a tio  o e elle des o a s sui a ts se d oule p i ipale ent en Finlande. Il est intéressant 
d o se e  à pa ti  de là l olutio  de la iti ue, ta t jou alisti ue u u i e sitai e, et de oi  
comment le présupposé idéologique « Moha ed Di , oi  de l Alg ie » empêchait tout simplement 
de lire ces textes inattendus. Dans la presse, la plupart des comptes-rendus de ces romans nordiques se 
trouvèrent dans la presse de droite, cependant que la presse de gauche prisonnière de son ancien 
militantisme pro-algérien était le plus souvent, soit silencieuse, soit embarrassée. Et dans les universités 
les sujets de th ses et de oi es u o  e p oposait ig o e t lo gte ps e « cycle nordique » pour 
se limiter à la trilogie « Algérie », ais as ul e t au out de uel ues a es pou  e plus s i t esse  

u à es o ans « nordiques ». L olutio  de la le tu e e s u e app o he post ode e d lo alis e 
parce que désidéologisée, est évidente, et elle rejoint la dissémination éditoriale, puisque ces textes 
« délocalisés » ne sont plus publiés aux éditions du Seuil, mais successivement chez Sindbad puis chez 
Albin Michel.  
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 Paris, Robert Laffont, 1982. 
23

 Paris, Robert Laffont, 1984. 
24

 Paris, Stock, 1993. 
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Cette so tie de l espa e ide titai e et de so  fa e-à-fa e da s l œu e de Moha ed Di  e fait 
epe da t ue o fi e  la d lo alisatio  de so  espa e d o iatio  ue j a ais d jà d ite pou  les 

deu  p e i es p iodes su  les uelles est o st uit le p se t e pos . Cette œu e a e  fait ja ais 
vraiment été partie prenante des deux face-à-fa e da s les uels e ge t les œu es des i ai s 
algériens qui lui sont à chaque fois contemporains. Simplement, cette sortie finlandaise du champ 
g og aphi ue de l ide tit  alg ie e e d ette d lo alisatio  plus isi le, e t aî a t u e g e 
évidente de la critique qui avait suivi jusque là cet auteur dans une logique idéologique binaire. Et le 
hasard veut que cette sortie du champ identitaire liée à un séjour biographique effectif en Finlande ait 
correspondu chez lui avec notre entrée à tous dans ce que Lyotard appelle le postmoderne. 
 
D ailleu s ette diss i atio  post ode e ue Di  ejoi t ai si e l e pêche pas dans ses romans 
« nordiques » de laisse  u e t a e d u  lie  ja ais o pu a e  le pa s d o igi e. Les te asses d O sol, 

o  i agi ai e, pou aie t appele  elles d Alge , et l ig  « frère » rencontré près de la fosse 
énigmatique, est un lien lui aussi i atte du a e  l Alg ie. De la e a i e L li Belle, « l i fa te 
maure » qui donne son titre au roman éponyme 25 a beau être finlandaise : le titre du roman rappelle 

ue so  p e est alg ie , et elle s i agi e da s le d se t d o igi e supposé de celui-ci converser avec 
son aïeul qui lui parle des « atlals », autres représentations encore du langage. Et plus subtil encore est le 
lien de la légende finlandaise « La fiancée du loup » sur laquelle est construit Le So eil d E e 26 avec le 
sens arabe « loup » du mot « dib. » 
Quant au réel brut sur la caractérisation duquel les discours ne peuvent montrer que leur impuissance, 
aut e t ait de la post ode it , j ai d jà o t  u il s agissait hez Moha ed Di  d u  th e e t al 
dès les débuts de son œu e. Là e o e, est ot e e t e da s l âge post ode e ui a, o e pou  
la diss i atio , ejoi d e pou  e d e isi le et des ipti le ette di e sio  pa  la uelle Di  l a ait d s 
ses d uts de a e. L out e-le-lieu de l œu e de Di  est aussi dans ce cheminement parallèle, et 
finalement convergeant.  
 
Plus encore : o  sait u u e aut e a a t isti ue de la o t des g a ds its e pli atifs selo  la th o ie 
de la postmodernité se trouve dans la dislocation des définitions de genres de discours. Genres 
littéraires en particulier, mais aussi différence entre littérarité et non-littérarité. Or cette dislocation 
post ode e ejoi t hez Di  la diss i atio , gale e t post ode e, et l i uptio  de la alit  
brute. Déjà dans Neiges de marbre 27 la fro ti e e t e l la o atio  litt ai e et le it 
auto iog aphi ue di e t dispa aît e  g a de pa tie au p ofit de l e e tiel ut et el. Mais a e  La 
Nuit sauvage 28 et Co e u  uit d a eilles 29 la brutalité du réel rejoint cette dislocation générique, et 
l ho eu  se le p o o ue  la diss i atio  g og aphi ue des lieu  des a tio s. C est peut-être dans 
es de ie s te tes ue l œu e de Di  ejoi t le plus isi le e t la post ode it , et est à so  tou  

rejointe à la fois par nombre de textes algériens récents, dont tous ceux qui dans les années 90 ont été 
qualifiés de « litt atu e de l u ge e ». Et su tout, est ed ou e te da s es te tes ais da s d aut es 
aussi par une critique postmoderne de plus en plus débarrassée des clôtures idéologiques qui ont si 
lo gte ps fait li e ette œu e esse tielle de faço  du t i e. 
 
Il e  este pas oi s ue si les o e ge es so t de plus e  plus o euses, ette œu e tait d s 
ses d uts à la fois da s et out e le lieu de l e ge e d u e litt atu e algérienne avec laquelle il serait 
i t essa t s il ous estait du te ps de d eloppe  e o e so  he i e e t pa all le : celui à la fois 
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 Paris, Albin Michel, 1994. 
26

 Paris, Sindbad, 1989. 
27

 Paris, Sindbad, 1990. 
28

 Paris, Albin Michel, 1995. 
29

 Paris, Albin Michel, 2001. 
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d u  pa ti ipa t a tif à so  e ge e, o e il le o t ait d jà da s ses po ses e   à l e u te 
de Pierre Gre aud it e plus haut, et d u  p u seu  sou e t i o p is, à ause de et « outre le lieu » 
da s le uel il a d s le d ut pla  so  p o essus ateu . J ai d elopp  ailleu s, à p opos su tout de 
Kateb et Khaïr-Eddine, le concept de « monstres sacrés » : ces créateurs hors-pairs grâce auxquels la 
litt atu e agh i e a pu se d eloppe  d a o d e  ta t ue g oupe e ge t, ais ui o t ja ais 

t  totale e t assi ila les à e g oupe ui pou ta t au ait ja ais eu sa s eu  le ete tisse e t u il 
a eu. Avec son cheminement tranquille et sûr dans cet « outre-le-lieu » qui fut le sien, parallèlement à 
une littérature algérienne à laquelle il a donné ses lettres de noblesse mais dont il a toujours évité les 
face-à-face idéologiques sans pour autant être désengagé, Mohammed Dib pourrait aussi être vu comme 
un de ces monstres sacrés, mais sans les outrances qui caractérisent ces deux autres écrivains. 
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b. La langue de l aut e ou u e la gue aut e ? par Paul Siblot (résumé)  
 
 
 
‘ su  de l i te e tio 1 
 
Il est o al et a al, à p opos d u e œu e litt ai e, de s i t esse  au  p o l es de la gue. E  e 

ui o e e Moha ed Di  le uestio e e t est esse tiel et ou e plusieu s egist es. a  L e ploi 
du f a çais e  o te te olo ial tout d a o d, « la la gue de l aut e », ui tait pou  e tai s ue 
l e p essio  d u e do i atio  et l a o plisse e t d u e ali atio . Da s les iole ts d ats autou  de 
e u o  appelait o fus e t « la nationalité littéraire », Moha ed Di  s est d a u  pou  p e d e 

u e positio  si guli e do t il e s est ja ais d pa ti et ui o siste à e e di ue  tout à la fois u  li e 
usage de la la gue f a çaise e  e te ps ue l i dis uta le f e e alg ie e de so  œu e.  
Le se o d egist e po te su  l esth ti ue et la te h i it  de la la gue ue l i ai  a le es à u  t s 
haut deg  d e ige e. Sous pei e de du tio  o sid a le, o  e peut pa le  du style de Mohammed 
Dib. Il faut en effet user du pluriel et reconnaître au moins trois styles : — celui de la prose romanesque 

ui a ess  d olue  au fil du te ps ; — elui de l itu e po ti ue, le plus si gulie , ui su it des 
glissements mais conserve une même tonalité ; — elui des fle io s a al ti ues ue l i ai  
consacre aux questions du langage. (c  Le t oisi e do ai e est li  à l ti uetage et au lasse e t 
ultu els ue la la gue assig e à l œu e et à l auteu . d  Le de ie , le plus fo da e tal et le plus 

p ofo d e t o igi al, d passe de loi  les uestio s d o d e so ioli guisti ue li es à « la langue de 
l aut e ». Il est au œu  de l e t ep ise litt ai e de Moha ed Di , do t il est la aiso  et la 
l giti atio . Il s agit alo s d aut e hose, d « une langue autre », d u e la gue à i e te  ui o dui a 
l i ai  e  p e ie  lieu, peut-être le le teu  à sa suite, e s u e aut e attitude à l ga d du o de, à 
l ga d des aut es ho es, à l ga d de lui-même. Qui conduit à se reconnaître comme Autre dans une 
langue autre.  
 

Curriculum-vitae de Paul Siblot 
 
Paul Siblot est professeur émérite de l'Université Paul Valéry - Montpellier III.  
Né en 1945 en Algérie, il fait ses études à l'Université d'Alger puis enseigne dans le 
cadre de la coopération universitaire franco-algérienne. Il soutient une première 
thèse sur les relatio s e t e te te et o te te da s l'œu e di ie e. Eta li à 
Montpellier en 1984, il fonde une unité de recherche CNRS (UMR 5267) dévolue à 
l'analyse de la production du sens en langage ; Paul Siblot compte une centaine de 
publications de sémantique discursive, dont une vingtaine sur les écrits de 
Mohammed Dib.  

                                                 
1
 Nous ’avo s alheu euse e t pas eçu le te te de l’intervention du Professeur Paul Siblot, qui était souffrant 

après le colloque 



 

Di  l u i e sel, par Abdelaziz Amraoui – Marrakech, le 19 mai 2017 
 

 

38 

 

 
 

c. Di  l u i e sel, par Abdelaziz Amraoui 
 
 
‘ su  de l i te e tio  
 
Il s agi a de o t e  et de d o t e  u au-delà de ette litt atu e agh i e d e p essio  ou de 
la gue f a çaise da s la uelle o  a oulu a to e  l œu e de Di , l auteu  a t  pou  u e litt atu e 
ouverte sur le monde, à l i age de l ho e u il tait. La la gue f a çaise, l itu e i sta ta e et la 
recherche des correspondances en sont quelques manifestations. Cette étude concernera surtout les 
œu es e tes.  
 

Curriculum-vitae d A delaziz A aoui 
 

Abdelaziz Amraoui, docteur ès Langue et Littérature Françaises, est professeur-
habilité à la Faculté Polydisciplinaire de Safi – FPS - (Université Cadi Ayyad, Maroc). 
Ses t a au  s i s i e t esse tielle e t da s la pe spe ti e de la g a ai e 
textuelle. Il a soutenu une thèse intitulée Lecture isuelle de l œu e de Moha ed 
Dib en 2006. Il a publié de nombreux articles dans des revues universitaires au 
Ma o  et à l t a ge  B sil, F a e, ‘ou a ie, Espag e, Alle ag e, Côte d I oi e 
et Italie). Il a pris part à des congrès, des colloques et des jou es d tudes au 

Ma o  o e à l t a ge  Alle ag e, B sil et Alg ie  po ta t su  des th es a i s autou  du 
cinéma, de la littérature, des récits de voyage et de la place de la langue française dans le Maghreb.  
Il est le coordonnateur des Journées Cinématographiques de Safi et du colloque y afférant lors des 
éditions 2013 et 2014, se tenant à la Faculté Polydisciplinaire de Safi (FPS), et le coordonnateur du 
colloque international Littérature et réalité : regards croisés des 14 et 15 décembre 2016 à la Faculté 
Polydisciplinaire de Safi. Il vient de coordonner l ou age Le Cinéma et les Amazighes (éd Almaarif Al 
Jadida, Rabat). Actuellement, il est le coordonnateur de la filière des Etudes Françaises à la FPS.  
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Di  l’u ive sel, par Abdelaziz Amraoui 

 
« C iti ue, ous fe ez appel, pa  u  e fo t de itatio s app op i es, à u e auto it  sup ieu e et 
ous assoi ez su  u  ie -dit u  al-dit à pa ti  d'u  al lu. » 1 

« La alit  e t ale est à he he  da s l œu e : 'est e ue l'auteu  a hoisi d' i e, ui 
fi ale e t i po te. »2 Ma gue ite You e a  

 
Se pe he  su  l œu e de Di  a pou  ut de o t e  ette aptitude et ette attitude u a ette œu e 
d a oi  des so a es a e  u e e p ie e u i e selle. Il est ai u il a o e  Alg ie , a e  sa 
t ilogie alg ie e L I e die, Le M tie  à tisse  et La G a de aiso  pe da t u e p iode où l'Alg ie 
se p pa ait à l'I d pe da e pa  le sa g et les a es. Ces tit es so t e p ei ts de ouleu  lo ale où le 
fo e , le tie  et l' tat i e diai e de l'Alg ie so t is e  e e gue, loi  de tout e otis e et de 
o plaisa e dito iale. La pie e d'a hoppe e t de ette t ilogie tie t e  et atta he e t à u e te e 
ou i i e pa  où tout a o e . Mais il a u e  ta t u i ai  u i e sel. Pass e ette date, so  

œu e a ou i  le lo g d'u e t aje toi e ui a t a e se  les a d es de la litt atu e da s toute sa 
a i t  g i ue. 

 
So  u i e salit  est d a o d g i ue. C est u  i ai  total a a t tou h  à tous les ge es, po sie, 
o a , th ât e, essai, it illust  pou  e fa ts. U i e sel, aussi, pa  appo t au  sujets et th es da s 

les uels il a e ell . Il est o e so  Si o gh, u  i ai -oiseau pa la t u  e tai  « a ti  » logi ue 
ou la gage  a a t su ol  l'espa e alg ie , puis l'espa e f a çais et au-delà. 
 
O  dispose aujou d hui d u e œu e ui a t a e s  le si le de ie  depuis les a es i ua te jus u à 

. Le le teu  peut s a te  à e tai es dates et pa utio s o e il peut les p e d e da s leu  totalit , 
o e s il s agissait de o age  da s so  pass  litt ai e o stitu  de st ates su essi es, espe ta t u e 
e tai e logi ue da s l olutio  de so  œu e, su tout ue « Ce ui ega de, e so t les eu  du pass , 

les eu  du te ps » 3 
 
Du ha p de l'a ti it  litt ai e, fo e t t e p  da s le ai  du se si le, so t u e isio  ui a 
t a e se  tout le si le. Moha ed Di  e  est le eilleu  e e ple, il a p ati u  u e litt atu e où il 

o t e le o de o e ça t pa  sa Tle e , so  Alg ie, pou  e fi  attei d e le o de da s so  
i e sit , da s so  u i e salit . Et de là où il se t ou ait, --Di  tait u  g a d o ageu --, il a e  des 
ep se tatio s de ito e  du o de et la o e  u  s st e de o espo da es fi a t u e e tai e 

fo e su je ti e de la alit , telle u'il la o ait a e  ses eu  du o ps, ais aussi a e  les eu  de so  
œu  et de so  esp it. 

Il a d stifi  ette elatio  pi euse e t e le ultiple et l'u . Il est de e u de p o he e  p o he « U  soi 
ui e fait u alle , e i  da s e o de et laisse  so  i age e  gage da s tous les lieu . » 4 

 
A e i a  t ip 
 
Ap s u  o age da s le pass , so e d u  he i  pa ou u da s l espa e et da s le te ps ui l a e  
de la F a e au  États-U is puis au Me i ue, l auteu , p ofesseu  à l o asio , et d s so  p e ie  so e, 
d la e :  

                                                 
1
 Dib, Mohammed, Simorgh, éditions Albin Michel, 2003 

2 You e a , Ma gue ite, Mishi a ou la visio  du vide, Pa is, Galli a d, , page  
3
 Dib, Mohammed, Si Diable veut, Paris, Albin-Michel, 1998, page 44 

4
 Dib, Moha ed, L’I fa te au e, Al i -Michel, 1994, page 170 
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« Gu e d pa s , ais a e  uel ue su p ise, je to e da s u e lu i e, pou  oi, o d-af i ai e. 
Glo ieuse, j e te ds. »5  
La si ilitude e t e les deu  pa sages est si f appa te u t e e  Califo ie e i ai e lui appelle illi o 
p esto l Alg ie des o igi es da s es aspe ts les plus a i s, o e si l esp it du a ateu  tait : 
 
« …  u e ha e oi e où passe t et epasse t des i ages de tous o d es : i age des lieu  jadis 
t a e s s ui se ep se te t a e  u e po tio  de leu  fo e et de leu  ouleu  ; i ages des otio s 
jadis esse ties ui se ep se te t a e  u e po tio  de leu  d li e ou de leu  a e tu e. » 6 
 
U e fois ue la oitu e ui le e, lui et ses hôtes a i ai s, a f a hi la f o ti e e i ai e, Di  
e o t e u  pa sage ta t o u et ta t a  e  lui- e. C est le pa sage du d se t, au  es 
a a t isti ues ue elui de so  pa s : 

 
« Et est à la ue des p e i es et a es aiso s tapies o t e te e, à la ue de l e seig e oss e à la 

ai  da s des e ts, des leus us, pla u e au f o t de l u e d elles, et alo s ue je leu  p te atte tio , 
ue je e o ais le se ti e t t s fo t, ui e ahit : elui d a oi  ou l  u e ou le et de e et ou e  
hez oi. ...  Plus ous pousso s de l a a t et plus les i te tio s du Seig eu  se o fi e t. C est la 

Califo ie toujou s, ais da s sa po tio  asse. Me o a t e e u e  pe s e da s o  Alg ie atale, 
o e de juste, ela e e g e pas pe so elle e t. » 7  

 
I i, foule  l espa e alifo ie  da s sa e sio  asse e ie t à foule  so  p op e espa e da s u e esp e 
de t a s o dage d fia t les lois ph si ues, su tout ue :  
« …  leu  so t o u s d a o d, et jus u à l hallu i atio , le soleil e  effet, le e t aussi, pas d oiseau , 

ais i a ia le e t u  sile e… u  i e pug a le sile e, ui o upe e  t e-là leu  solitude. » 8  
 
La Califo ie e i ai e, sous l effet du i oi , a e hâsse  u  espa e se o d da s ses fla s, alg  so  

loig e e t et so  appa te a e à u  aut e o de.  
« Le hasa d, ou le '' ap i e'' de la atu e p oduise t des pi ges où ie t se p ojete  le plus si gulie , le 
plus pe so el d'u  a a t e ou d'u  tat d'â e. »9 µ 
La litt atu e de Di  , o a , ou elle et po sie, a toujou s e p i e  u  tat d'e eptio  où le hasa d 
des i o sta es a e fo e  l'id e u'il o çoit du o de et de sa pla e da s e o de. 
 
U  s jou  pu e e t a ad i ue i e e s u  s jou  ps ha al ti ue où les lieu  de ie e t a ueilla ts 
à tel poi t ue ela ui aud ait à u e e aissa e. Di  est e t ai  d'e ta e  u  jeu ps ha al ti ue ui 
esse le eau oup au fo -da. La p se e-a se e d'u  o jet, d'u  pa sage ou d'u  se ti e t, fait de 

lui u e e tit  sista te à l'a se e, e ui i pli ue l'i te e tio  de la pe s e e  ta t ue d le heu  
de la p se tifi atio  pou , e  fi  de o pte, pose  la diff e e o e ta t u  otif gligea le et la 
esse la e et o e ta t le ie -fo d  de l'Ho e.  

 
Cet tat de hoses est sugg  da s Mig a t :  
 
« Ce u il a. A oi  uitt  
èt e all  ailleu s p e d e 

                                                 
5
 Dib, Mohammed, L’A e à di es, Paris, Albin Michel, 1998, pages 114 et 115 

6
 Ortel, Philippe, La Littérature à l'ère de la photographie, Nîmes, éd. J. Chambon, 2001, page 301 

7
 L’A e à di es, op cit. pages 178 et 179 

8
 Dib, Mohammed, Simorgh, Paris, Albin-Michel, 2003, page 31 

9 Sta o i ski, Jea , La Relatio  iti ue, Pa is, Galli a d, oll. Tel, page  
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A te de so  e iste e. »10 
 
U  lieu ie t d' t e e  à l'i age de l' itu e et a a e à l'e o t e de toute id e oula t fai e du 

o de u  espa e o el . Y es Bo efo  est t s p o he de ette o eptio  u'a Moha ed Di  à 
l' ga d d'u  e tai  espa e p is e  ta t u'A i e-pa s i a a t « u e esse e plus haute ».  
E  fait « La oi e fo tio e ai si : p le e  da s l i e sit  lo gue et le te du di e s les poi ts de 
ep e ifs et de ses utiles pou  istallise , o stitue  et du i  les sou e i s. »11 

 
La litt atu e est d so ais plus à e de dessi e  u  espa e, e  o ilia t u  do e -à- oi  p is 
o e u e ide e i diate et l'id e ue l' i ai  a de et espa e. Au-delà de la di e sio  du 

VIV‘E u'off e u  espa e, Di  a su ajoute  ette di e sio  po ti ue u'est la sig ifi atio  au o  d'u  
pat i oi e o u  ui p e d ses assises da s u  h itage hu a iste.  
E  effet, Di  a app ie  l espa e o  pas o e u  he i  à t a e se , ais o e u e atte ie de 
appo ts à e o aît e, e t ete a t a e  lui et o stitua t u e pa tie de so  ide tit  p ofo de.  

 
Les de i es pa utio s de Di  o t ett e l'a e t su  ette u io  id elle et id ale du o de : l'Alg ie 

atale est pa tout où l'auteu  se t ou e, elle est sa alise, elle est da s sa alise. Il la t i ale a e  lui 
pou  ue ja ais l'i i e soit s pa  de l'ailleu s. Les o ages et les s jou s da s des pa s oisi s, o e 
le Ma o , et des o t es loi tai es, de pa  leu  histoi e et i ilisatio , 'o t fait ue a i e  et a e tue  
so  appa te a e au o de da s sa glo alit .  
 
S'ou i  su  l'Aut e est u e a i e et u e po te a te pou  a de  à u  o de sa s f o ti es.  
Mais aussi pou  se d ou i  o e disait Mo taig e : « Tout ou e e t ous des ou e ».  
Pou  Di , ui e  Alg ie f a çaise tait F a çais, et e  F a e, e  e il , est ede e u Alg ie , e jeu 
ide tifi atoi e fait pa tie de so  t e. Da s toute sa p odu tio  litt ai e, l'auteu  ous i ite à ous 
p o e e  a e  lui, à l'a o pag e . Ce faisa t, ous e t o s da s les a ades d'u e pe s e ui 'a ess  
d' olue  au g  de es o ages et de es haltes. De l'Alg ie au  States, passa t pa  la S a di a ie et la 
F a e, sa litt atu e au a sû e e t t  de toutes les ouleu s. « Le se s des œu es et elui de la a he 
s a o de t pa faite e t et fo e t u  ho izo  o u  au  d pla e e ts spatiau  et e au . »  
 
Le sujet di ie  se d fi it pa  appo t à e u'il est ais aussi pa  appo t à des a ia tes u'il a uie t au 
fu  et à esu e de so  e iste e. C'est u  t e e  olutio . Au g  du lieu où il se t ou e et où il est 
e t ai  de pe se , il e e se le ogito a t sie  pou  up e  u  s st e de pe s e o ie t  lieu au 
lieu d' t e o ie t  o tologie : « je suis où je suis ». De e ou eau ogito aisse t des fo es 
appa e e t i olo tai es, do t la des iptio  ue ous do e Di  le so  appo t au o de e  

o t a t e u'il est 'est à-di e sujet de sa desti e uoi ue a u e pa  le fatalis e de la Loi, loi  des 
ep se tatio s t aditio elles pou  les uelles d'aut es i ai s o t opt .  

La uptu e pist ologi ue su s ue te à e ou eau appo t se a o sid a le ; e e di ua t so  
d oit à l  « a t », Di , selo  u e postu e e iste tialiste, el e le pa i de o st ui e sa ie et so  ide tit  
à l'i t ieu  d'u  o de ou e t à tous, sa s p a is. 
 
D u  aut e ôt , le p iple a i ai  a pe is aussi de e o t e  u e ph sio o ie p o he du 

agh i , alg  l loig e e t et la diff e e de ultu e :  
 
« No a est, ua t à elle, u e A i ai e u  peu plus a i ai e ue les aut es : elle a du sa g i die . 
Elle le po te su  la figu e, o  di ait u e Be e de l Atlas. » 12  
                                                 
10

 Dib, Mohammed, LA Trip, roman en vers, Paris, Éditions La Différence, page 26 
11

 Onfray, Michel, Théorie du voyage, poétique de la géographie, Le livre de poche, 2007, page 52 
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Ce o e t de latio  et l auteu  fa e à sa ie, pa  le iais de ette s ie de faits esse la ts, 
fo dateu  d u e logi ue sup a atio ale ui a pe ett e à l auteu  d t e hez soi pa tout da s le 

o de, gi, d so ais, pa  la loi du e. Di  pe çoit au-delà du u. Sa isio  i diate e t se si le 
des fo es s a o pag e d'u  se ti e t po ti ue et ostalgi ue. La esse la e a jus u à l odeu  et 
la ouleu  du sa le da s le uel s e fo e t les oues de la oitu e et les he illes des tou istes u ils 
so t : 

 
« Et lo s ue à la ue d u  hôtel, ous pilo s, puis d a uo s de ot e hi ule pou  ous e  app o he , la 
poud e jau ât e, o tueuse da s la uelle s e fo e t os he illes, elle aussi e est ue t op  
fa ili e » 13 
 
Cette olo t  de oi  au-delà du se si le est sp ifi ue au t a ail de Di , do t l'o ie tatio  se ait à 

ise  l o d e a a la t des ad es t oits de la ie, à d passe  le elatif et l histo i ue.  
Baud illa d, da s A i ue est a i  p es ue à la e o lusio  : « L'A i ue o espo d pou  
l'Eu op e , e o e aujou d'hui, à u e fo e sous-ja e te de l'e il, à u  fa tas e d' ig atio  et d'e il, et 
do  à u e fo e d'i t io isatio  de sa p op e ultu e. » 14 
 
Di  dit : 

 
« Ce pa s d'A i ue ous su e ge de toutes pa ts, plus aste ue le iel ui l'a ite. La fo t 
e i o a te p oduit su  oi le e effet, o  la se t d esu e. Mo  iel, au  pa ages de la 
M dite a e, lui, d o de les te es, lui, de loi , e de les dista es, fo t d'u  leu i i i le. I i, le 
Pa ifi ue fait au iel u  œil o di ue. » 15 

 
E  effet, le o de ph si ue 'est pas la seule fo e e ista te ; il e  e iste d'aut es e o e plus t ues : 
les o des po ti ue, esth ti ue et photog aphi ue. Cette te da e u il a ait à o se ti  à l u i e sel 

e l i te disait pas à e e i  au  sou es, à t a e s le p is e de la photog aphie et l'u i e salis e de sa 
fo e. ‘e e i  à l'i age est u e aut e a ia te de e etou  au  o igi es de l' itu e, l' itu e est i age 
a a t tout. C'est le p e ie  alpha et, l alpha et os i ue. Ce etou  est pe s  e  te es de fle io  
da s les deu  se s du te e ho o i ue. Il est fle io , op atio  og iti e dû e t t a aill e : ais il 
est aussi fle io  d'u  tat de hoses i oita t. 
 
Le tout-i age ui a o e  a e  la gue e du Vi t-Na  e ahit le te te litt ai e, et pou  aiso .  
Di  'est pas e  este. Ce e ou s di ie  à la photog aphie u'il soit fo ie  ou ia l' itu e i sta ta e, 
est u e d a he pu e e t esth ti ue pou  d o t e , pa  la o st atio , ette ise e  s e 
pa ado ale d'u  e tai  u a ie  au diapaso  de l'Alg ie des a es  du si le de ie . 
 
Au fil des pages de so  œu e, s la o e u  seau de d tails et de des iptio s d o t a t et o t a t 

ue le o de est o espo sif et ue, el ou fi tif, il efl te les p o upatio s philosophi ues et 
po ti ues de l i ai  et de l'ho e u i e sel u'il tait de e u. Au te e de so  s jou  alifo ie , Di  

it : « To  ho izo  est plus la ge u'ailleu s, de uel ue ôt  ue l'o  se tou e. Tu 'as eau oup 
a o d . »16 Il e  esso t u  t e e  a o d a e  le o de u'il ôtoie da s toute sa a i t . 

                                                                                                                                                              
12

 L’A e à di es,  op. cit., page 113 
13 L’A e à di es,  op. it., page  
14 Baud illa d, Jea , L'A i ue, Pa is, G asset/Fas uelle, , page  
15

 L'Arbre à dires, op. it, page 133 
16

 L'Arbre à dires,  op. it., page 188 
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Cette elatio , d'esse e s esth si ue et o espo si e, a at ialise  l'effet s e gi ue de la oi e 
di ie e e  ta t u'elle aspi e à l'u i e salit .  
Cet o je tif, e  lui- e, e pou ait t e possi le si Di  ' tait pas fo i e e t u  i telle tuel à l'affût 
des aspi atio s de ses o g es et du o de ui l'e tou ait. Di  o ait, iti uait, d o çait et eillait 
les o s ie es. Ses te tes le o t e t, le d o t e t. Ses p g i atio s lui o t app is a e  le te ps 

ue, à ha ue p iode, il faut se fo alise  su  u  poi t pa ti ulie  pou  pou oi  d ou i  et saisi  la 
sig ifi atio  o je ti e du o de ui e « peut t e saisie [ ue] si l'ho e d eloppe e  lui- e u  
se s o espo da t. Les diff e ts se s g â e au uels l'ho e d ou e la alit  et sa sig ifi atio  so t 
u  p oduit histo i ue de la so i t . »17 
 
Pou  lo e e olet, je di ais ue Di  est ha t  pa  l'espa e o igi el, l'espa e de tous les o e e e ts, 

ais u il le laisse e t e u pou  u'il puisse  i t odui e tous les lieu , f uits de ses e o t es, ui 
t a sfo e t pa  la agie du e e et de l'i agi atio  les oppositio s e  si ilitudes.  
Le te te di ie  se eut la o tisatio  de ette u io  fo da e tale e t e plaisi  du te te et esth ti ue, 

ui a olu  au g  du te ps. Di  est u  si o gh, à l i age de ses h os-oiseau  du it h po e, et 
e  he ha t la pl itude da s l u i e sel, il a t ou  la po se da s so  pa s, da s ses o igi es.  
Et au lieu de e o t e  le o de da s so  i fi ie g a deu , il a ut  o t e soi- e et so  pa s, 
o e d ailleu s les oiseau  de so  li e Si o gh, ui so t all s he he  l oiseau thi ue et se so t 

heu t s à leu s i ages au out du o age. 
 

Di  et la photog aphie 
 
La te photog aphi ue, hez Di , est u e p oth se si ue e  appo t a e  u  pass  olu, u  pass  
pe s  e  te es de lieu  et de ge s, a e  u  i  de ostalgie à goût a e , e si « …  le g a d âge 
est e  a a e su  so  te ps plutôt ue l'i e se. Il est elle e t l'âge. »18 
Mais pou  a i e  à e o stat, il faut tout d'a o d p e d e du e ul - le e geste u'a e  la 
photog aphie lassi ue - et fo e t p e d e des ides.  
Le pass  est a i  ua d l'Alg ie est de e ue la U e des jou au  o diau . U  i age a s'op e  da s 
l' itu e de Di . E  effet, il passe a de la fi tio  à la alit  selo  des odes diff e ts : le p e ie  a e  
Tle e  ou les lieu  de l itu e, le deu i e a e  ette itu e i sta ta e, photog aphi ue u'il a 
adopte  à pa ti  des a es  du si le de ie .  
La photog aphie, et 'est là so  ôle da s le t a ail litt ai e de Di , a pe ett e de le  Di  l'ho e, 
Di  le ostalgi ue, ais aussi Di  l' te el i te ogateu  de la desti e hu ai e et de sa p op e desti e. 
C'est u e d a he i telle tuelle et philosophi ue ui a i stalle  l'ho e da s sa « situatio  
fo da e tale, l' t e-da s-le- o de e  ta t ue tel. »19 pou  le t a aille /le t aite  a e  e ue la eligio  
h tie e appelle la ai te et le t e le e t.  

C'est u e itu e de l'u ge e o  o e tio elle e s i t essa t plus seule e t à la uestio  de la 
atio  et de la olo isatio , u e itu e post- ode e i te ogea t l' t e da s e ui fait de lui u  t e : 

l'ide tit , la la gue, l'aut e, le o age, l'i te ultu el...  
 
E  ta t u'a ou eu  de l'i age e  g al et de la photog aphie e  pa ti ulie , Di  a o t e  u e 
Alg ie au diapaso  de e ue les dias o t ess  de o t e  da s les a es  du si le de ie .  

                                                 
17 Kosik, Ka el, La diale ti ue du o et, t ad. R. Da geville, Pa is, F. Maspe o, , page  
18

 Dib, Mohammed, Laëzza, nouvelles, essai, Paris, Albin Michel, 2006, page 112 
19 Slote dijk, Pete , La Do esti atio  de l' t e, Pou  u  lai isse e t de la lai i e, T aduit de l'alle a d pa  Olivie  

Ma o i, Pa is, Ed, Mille et u e uits, , page  



 

Di  l u i e sel, par Abdelaziz Amraoui – Marrakech, le 19 mai 2017 
 

 

44 

 

Ses poses o t la pa ti ula it  d t e des t oi s histo i ues d u e o sta te u i e selle. Di  se pla e fa e 
à des diffi ult s d o d e o tologi ue et fo el. Les photos u il e pose a o ue o t u e so a e 
u i e selle, e si elles de eu e t pe so elles, a ide telles, ostalgi ues et olues. L i passi ilit  
de l'auteu  fa e à l e p ie e, u il doit a o ode  à so  itu e, lui pe et d e t e oi  la fo e ue 
l a t d' i e peut lui estitue .  
Pou  le photog aphe u il tait, est u  de oi  de oi e ue de fai e e saut da s le te ps pou  

o t e  le o a le, le o  : le o heu  des Alg ie s, l i o e e des Alg ie s.  
 
Au lieu de o t e  l u i e salit  de la gue e, ui se le atta he  le o ps et le o de da s u  e 
p o essus u i e sel et uasi- atu el, puis u o igi el, de d sag gatio , il a t  pou  u e u i e salit  du 

o heu , fût- e estitu  du pass  pa e ue, o e le dit le p e de L li Belle da s L'A e à di es : 
« Pa le  des hoses ui s'effa e t les e p he t de s'effa e  »20.  
 
La photog aphie a pe ett e à l'auteu  d  « èt e ailleu s. Mieu , se et ou e  ailleu s, eill  da s 
l' louisse e t d'u  petit ati  d' t . Et deho s et, da s tout e ati  : toute la a pag e, tout l' t , 
tout le o heu  de l'e fa e à l'o e. »21 
 
Qua d tout est pe du, l'I age et la Pa ole o t se d esse  au  f o ti es du a t pou  d ie  u  e tai  
a oi - t  ui, alg  tout e ue l'Histoi e pou ait e  di e, este ie  eilleu  ue e ue pou ait i e 
u e Alg ie eu t ie pa  ses p op es Alg ie s, de tous o ds, d'ailleu s. 
 
Di  disait da s l'u e de ses i te ie s :« je suis u  isuel ». Il se le ue le ega d faço e le te te e  le 

ou issa t, ha ue fois, d' l e ts a tuels e o a t à d'aut es i tuels si o  a se ts, loi tai s, a s 
da s la pe s e de l'auteu . M e les fleu s au o t u  effet g essif su  Di  : « Toute ette ouff e de 
sou e i s à la ue d'u e ieille lett e a o i e d'a o es s h es. »22  
E  effet la o aissa e se dou le de e o aissa e otio elle assu a te. U  dialogue s'i stau e e  
i t oduisa t la pe s e da s la logi ue du lieu où se t ou e le pe so age ou Di  lui- e. Le p op e-

e de ette pe s e est sa pe a e e da s so  œu e, à e  de e i  le dis iple de Baudelai e a e  
ses Co espo da es, ui disait da s Fus es : « Ce ui est  pa  l esp it est plus i a t ue la ati e. »  
 
Cette o espo da e peut fa ile e t t e t a sposa le à u e aut e id e h e à Di , la 
o te po a it  : « a a t e de e ui est o te po ai  ; oe iste e de deu  ou plusieu s hoses »23 

fût- e pa  la fo e de l'i agi atio . Be kett au ait pu e plo e  so  e p essio  ti e de ses Nouvelles et 
textes pour Rien « o e se o de, o e au pa adis » 24 pou  d sig e  e te ps o te a t u e ie 
pass e à se et ou e , à se o fe tio e .  
 
B ef, Di  a ussi à dui e à so  deg  z o et a t ultu el et i ilisatio el e ista t e t e soi et l aut e. 
Tout se passe o e si la p odu tio  de l aut e tait u e p o la atio  de la diff e e e te due o e 
o ditio  si e ua o  de l e iste e. 

 

                                                 
20

 L’A e à di es,  op. cit., page 83 
21

 Laëzza,  op. cit., page 110 
22

 Simorgh,  op. cit., page 87 
23 Di tio ai e de l’A ad ie f a çaise, l’adje tif o te po ai  
24

 Beckett, Samuel, Nouvelles et textes pour Rien, Paris, Les Editions de Minuit, 1955 (1958), page 128 
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La o espo da e de ie t u e « alit  thi ue » hez lui. Voi  le o de o e u e o e se o de 
i pose u  ou eau s st e fo d  su  l galit , si o  l'espoi  d'u e galit , puis ue pou  le o e t o  
est toujou s da s le « o e si » : « d ou i  so  pa s ailleu s, ou esse la t à s  p e d e »25  
 
Sa is e peut se su e  da s le fait de se e e  u  espa e e tal de l Alg ie, se asa t su  l a se e-

e de elle- i. Et est là le a a t e esse tiel de ette d a he : l auteu  ussit à out epasse  so  
espa e et so  te ps pou  attei d e l espa e ostalgi ue pa  u  seau de p o d s, alla t des 
asso iatio s et esse la es au  app o he e ts et o pa aiso s. Les pa sages, les s es, le li at… 

ous dise t la p se e du do e -à- oi , et l a se e du f e t e tal ui  figu e pas.  
E  effet, esse la e et/ou o espo da e so t des sig es ue Di  i t g e, da s u e esp e de ta-
espa e da s le uel so e t des ues, des i ages a ie es et des s es a tuelles sous fo e de 
« sig e [ ui] e peut t e lu ue o e u e o stellatio  i o s ite, u  i pa t de l i sta t da s 
l espa e e tal. » 26 
 
E  fi  de o pte, le o de sous la plu e de Di  est ette e pa sio  des hoses i fi ies do t pa lait 
Baudelai e. D'ailleu s, tout est o ilit  hez lui et les pa sages se p se te t e  so a e, ha u  e  
appo t a e  so  g eau, te da t à fai e olue  Di  da s u  o de ui se e oie la fa e : 

 
« Nous so es o te us da s l'espa e du sig e. Mais ous '  so es pas e fe s, ou ous le 
so es e  so a e a e  d'aut es t es hu ai s, a i au , g tau , i au  o e les sig es 
eu - es le so t a e  d'aut es sig es. ...  Nous agisso s, pou o s- ous di e, e  s pathie. » 27.  
 
Le o age 'est poi t d pa se e t, il est au o t ai e u  lateu  d'u e u it  pe due.  
A la ue du pa sage fi la dais, Di  est t a spo t  e s so  Alg ie : « Ai si e  est-il d'u  aut e pa s e  
le uel je e e o ais : l'Alg ie. » 28  
 
Il 'est pas o  plus e otis e, alla t à la e he he de l' t a ge et de l' t a ge . Il est u e e t ep ise da s 
le se s de pu ifi atio  de se s. Sa t e dit : « J ai esoi  d aut ui pou  saisi  toutes les st u tu es de o  

t e, le pou -soi e oie au pou -aut ui » 29 Ai si o çue, la o espo da e est pe s e e  te es de 
e o t e a e  l'aut e et p e d su s ue e t la di e sio  de fi  et d a outisse e t, l a outisse e t 

de l aut e, est le e.  
 
E  o t a t la fa ille, la ue et les e fa ts, e t e aut es, Di  est e t ai  d'i stalle  u e o sta te 
u i e selle da s sa litt atu e. Jea -Ma ie S haeffe 30 di a « Voi  u e photo-sou e i  'est t e hez soi, 
i diate e t ».  
Ce saut da s le pass  ia des sou e i s à ha ge auto iog aphi ue a o t e  u  e tai  a oi - t  et 
le e  le oile su  le pass  de l'Alg ie. Deu  s ies de photos se et ou e t e  o u e e, les deu  so t 
des t oig ages d'u  e tai  el, l u  a tuel et u  aut e pass , p es ue i tuel da s les o ditio s de 

ie ue t a e se l'Alg ie da s les a es . 
 

                                                 
25

 L’A e à di es,  op. cit., page 181 
26

 L’A e à di es, op. cit., page 196 
27

 L’A e à di es, op. cit., page 195 
28

 Laëzza, op. cit., page 137 
29 Sa t e, Jea -Paul, L'èt e et le a t, oll. Tel, Galli a d, Pa is, , page  
30 S haeffe , Jea -Ma ie, L’i age p ai e, du dispositif photog aphi ue, Pa is, Le Seuil, , page  
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E  es a polette e t e l a tuel et le pass , e t e le el et l i agi ai e, ette at go ie de a zakh, de 
l e t e-deu , la photog aphie a fas i e  ais a aussi effa e  ette i age d u e Alg ie a t is e, 
sa gui ai e et te o is e où la fe e et l e fa t o t plus de lieu de it .  
L i age, e sig e u i e sel, a aide  Di  à a tualise  so  pa s e  le e da t isi le aut e e t. Et ua d 
la photo e o t e l it, o  e peut ue s e  joui , puis ue le sultat se a le etou  au  o igi es de 
l itu e. L i age se le t e e o e plus fas i a te lo s u elle e t e da s le o de de la litt atu e et 
fo e a e  le e e e u o  appelle u  i o ote te.  
L i age est sou e i , l i age est ostalgie, l i age est l u i e sel ui o u i ue sa s pa le . La photo, 
pe s e e  te es de isualisatio  de sou e i , est aussi u e faço  de p se tifie  des a se ts, do t u e 
e tai e Alg ie, ette fe e ta t ai e « ...Les ge s s'i agi e t u'a e  l'âge, le d si  s' tei t. Ils se 

t o pe t. No  seule e t le d si  est toujou s là, ais il e esse d'aug e te  »31  
 
La photog aphie o upe u e pla e i po ta te da s l'u i e s di ie . O  peut o ue  Tle e  ou les 
lieu  de l' itu e ais aussi L.A. T ip ou Co e u  uit d'a eilles. Si elle 'est pas sous le sig e de la 

o st atio  et de l'e positio , elle est du oi s o u e pou  e d e o pte de l' olutio  
ps hologi ue des pe so ages fa e au te ps. Elle 'est ja ais pe s e e  te es d' l e t o e e tal, 
elle est u  l e t lateu  d'u  tat pass  is e t e le sujet et la alit  ui l'e tou e.  
 
Cette i flue e 'est pas ou elle da s la litt atu e et l'o  pou ait ite  e  p e ie  lieu P oust ui s'est 
e pa  de e ou eau diu , o e e  t oig e l'ou age de B assaï, Ma el P oust sous l e p ise 
de la photog aphie32 où il a al se o  seule e t le ôle fi tio el de la photog aphie da s À la e he he 
du te ps pe du, ais aussi ses appo ts a e  l' itu e- e de P oust. Et o e au p e ie  te ps de 
l itu e, il s agit pou  lui de la fusio  des st les, des sujets, de l' itu e et des th es, pou  a outi  à 
u e e tai e s iose où l'u  est ultiple et où le ultiple est u e fo e de l'u  : le ultiple te d à l U  
et i e se e t. Les th es i di iduels pouse t les th es u i e sels sous la p essio  d u e 
i ulatio  po ti ue et pe so elle, po da t à des p ogati es e  o sta te olutio . Lila  soulig e 
ue l u  des p i il ges des g a des œu es est « d off i  u  s st e d a alogies si i he, si foiso a t u il 
e esse de se e ou ele . » 33 

 
La a tio  u il esp e du le teu  e se le do  pas t e su o do e à u e situatio  o te, elle 
est là pou  u  e ad age du ôle de l' i ai  da s la sph e i telle tuelle ; et pa  là- e, la latitude 

u'il a a uise lui a pe is de o da e  le ôle des dias da s la o st u tio  de l'i age de l'Alg ie. 
 
Di  et la la gue f a çaise 
 

« J'ai fait o  lit da s la la gue f a çaise ; e 'est p is e t pas u  lit de oses. U  lit de oses, ie  
ue ela ! U  Alg ie  ha itu  à do i  à la du e 'e  de a de pas ta t. » 34 

 
Il a o e  pa  saisi  la st u tu e a h e de e ue doit t e u  i ai  e  deho s des lassifi atio s 
s g gatio istes de Pa is, pou  se e d e o pte u'il tait u  i ai , sa s pa  ailleu s se s uest e  
da s l appellatio  g og aphi ue d i ai  agh i . Mais il a dû hoisi  la la gue f a çaise pou  
s'e p i e . C' tait u  hoi  o je tif, ui a le e  so  te te à u  e tai  u i e salis e li guisti ue « le 

it 'est pas u e fo e histo i ue de la litt atu e, ais, o e la po sie, u  u i e sel li guisti ue »35. 

                                                 
31 Be  Jellou , Taha , Jou  de Sile e à Ta ge , Pa is, Le Seuil, , page  
32

 Brassaï, Marcel Proust sous l'emprise de la photographie, Paris, Collection Blanche, Gallimard, 1997 
33

 Lilar, Suzanne, Jou al de l’a alogiste, Paris, Grasset, 1979, page 143 
34

 Laëzza, op. cit., page 100 
35 Co e, Do i i ue, Po sie et it : u e h to i ue des ge es, Pa is, J. Co ti, , page  
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Il est ide t ue Di , à l'i age de tous ses se la les s'est pos  la uestio  de la la gue litt ai e : 
« Quel alheu  ue d' i e da s u e aut e la gue ue la sie e. C'est e alheu  ui ous fait 

i ai s ». 
 
Cette la gue est est e pou  lui u  outil p ag ati ue pou  o fi e  so  alg ia it , d'a o d, pa e u'il 
faut o e e  ai si, puis pou  se o fi e  ais aussi se o fo e  u i e sel, i a t des fi tio s 

o -te ito ialis es et o - a u es pa  appo t à ses o igi es.  
So  f a çais a e d e o pte pa faite e t de sa pe s e et so  pe ha t s iptu al o t e u e ualit  
do t la diffi ult  et l'e p essio  juste taie t u  fa teu  de so  su s. L' i ai  est est  
fo da e tale e t atta h  à so  i d pe da e, le f a çais e  o stitue u e de ses fa ettes ultiples. Il 
s'est jet  da s la la gue f a çaise pa e ue 'est u  o e  de o u i atio  u i e sel. 
 
Da s Si o gh, Di  dit : 
 
« É i e. Pou  oi le p o l e, au o e e e t de tout, fut de t adui e da s u e la gue de i hes le 
f a çais  les alit s d'u  pa s pau e l'Alg ie . Ce ue je e pus fai e, da s es d uts, u'au p i  de 
est i tio s le i ales de du tio s s ta i ues, et ue sais-je e o e, i dispe sa les, ais o ie  plus 
lo ue tes, du oup. Je suis est  sous et ha it du pau e. » 36 

 
Cet ha it du pau e est effe ti e e t e ui a pe is à Di  de pa le  à tout le o de pa e ue ette 
pau et  s oli ue a attei t les pau es Magh e  et les i hes La F a e .  
La e e di atio  de l'u i e salit  passe pa  ette la gue, et e t e-deu  u'il 'a pas hoisi, ais u'il a 
adopt  à plu e ou e te.  
 
Di  est de eu  u  te el a ou eu  de f a çais : 
 
« …  e ue j'ai e da s le f a çais, la la gue : so  t a ha t. A utilise  le f a çais, ot e esp it s'affi e, 
s'effile, s'affûte, se fait sou e de a o s lase . Vous lisez da s ot e pe s e a e  la poi te d'u  a o  
lase . »37 
 
Le d a i e e t li guisti ue soulig  pa  ta t d aut es i ai s est a gi al hez lui. 
Ses pe so ages, au g  de ses p g i atio s, o t tout le te ps t e e  ha o ie a e  ette fa ette de 
l' i ai . Leu s o s p op es a ue t des te itoi es o uis pa  l'auteu  lui- e, ui L l, ui 
Ma ou hka, ui Ni a, ui Solh, ui les aut es pe so ages à so a e agh i e. Les o s p op es 
so t aussi u  sig e d authe tifi atio  de l o  : l Alg ie, la Fi la de, les États-U is, la T h uie...  
Di  a ultipli  les o s, et fo e t les la gues  aff a t, pou  e d e o pte de ette o ligatio  de 
s'ou i  su  le o de et de a i  l'ide tit  du t i e et u i ue. Il a toujou s t  u  e fa t à la 
e he he de es ja di s les plus t a ges a e , à ha ue fois, u  pa sage pa ti ulie  pou   glisse  u  
ega d et e .38 Pou ta t, les o s des pe so ages des œu es a a t p is lieu da s des zo es 
t a g es à so  Alg ie atale o t p es ue toujou s u e o so a e a a e. E  fait, Di  'a ja ais 

d se t  so  ide tit .  
 
C tait u e faço  de d te ito ialise  la litt atu e et de la e d e u i e selle, tel le œu de Todo o  :  
 

                                                 
36

 Simorgh,  op. cit., page 66 et 67 
37

 Simorgh,  op. cit., page 91 
38

 Simorgh, op. cit., page 67 
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« La litt atu e peut eau oup. Elle peut ous te d e la ai  ua d ous so es p ofo d e t 
d p i s, ous o dui e e s les aut es t es hu ai s autou  de ous, ous fai e ieu  o p e d e le 

o de et ous aide  à i e. »39  
 
O  e t e i dia le e t da s u e litt atu e- o de ou ie d'u e e p ie e de ie do t le ot 
d'o d e est u e e he he, sa s esse e ou el e, de l'asse lage des pa ti ules l e tai es d'u  

o de plu iel, selo  l e p essio  o sa e de Houelle e . Lœu e de Di , sa s t e fo elle e t et 
e p ess e t ide tifi e o e ele a t des o epts de Cha oiseau et de Glissa t, tait e  fa eu  du 

ou e e t de la « ‘elatio  » o st uit autou  d'u e dou le oie : « l i di idu est à la fois à soi, pa  u  
etou  i t ospe tif, et a e , da s u e essai e elatio  o st u ti e a e  les aut es. »40  

Si ot e i ai  'a pas t  u  adepte des th o ies, il a a oi s ulti  u e itu e où la e o t e 
des ultu es est u e o sta te.  
 
Da s L'I fa te au e il suffit de oi , ie  ue da s le tit e, la e o t e d'au- oi s deu  sph es 
ultu elles, le Magh e  et l'Eu ope, le e t e et la p iph ie, do a t aissa e à u e e fa t- o ps de 

tous les o des possi les. A e  u e ide tit  lat e, h ide, L li Belle a i a e  l'id al di ie  où 
l'i te p t atio  et l'i te d pe da e ultu elle eligio , la gue, so i t ...  so t l gio .  
 
Ce o ps est à la fois ati e à Histoi e l'Histoi e de la e o t e du Magh e  a e  l'Eu ope du a t 
l'Histoi e a ie e et ode e  et « ati e à politi ue »41 , selo  l e p essio  de Jea -F a çois Ba a t et 
Jea -Pie e Wa ie 42. O  passe, au fil des a es, d'u e litt atu e a o ta t l'e p essio  t agi ue d'u e 
Alg ie p ise da s la tou e te de la fai 43, de la olte des fellahs44et de l'app e tissage45 pou  se 
d passe  et siste  à la olo isatio , à u e litt atu e post olo iale46 se esu a t au ega d de la « 
sou e ai et  f ag e t e » des atio s et des t es. 
 
A t a e s ses its, le le teu  est i it  à d hiff e  et à o p e d e u e o aissa e ui se o st uit, 

ui se o solide. La it  'est pas da s le do  à oi  i diate e t, elle d passe e ad e est ei t 
pou  tou he  l'e iste e da s sa totalit . Il tait o e il l a dit da s Le D se t sa s d tou  47: 
« …  le sphi  do t les eu  a eugles oie t e  a a t et e  a i e de soi » 
 
Cette itu e toujou s e  de e i  'est pas sa s o s ue es su  l'auteu . La ostalgie a e  u  i  de 

la olie a s'i stalle  dou e e t, a e e t et elles de ie d o t petit à petit u e o sta te. La 
alit  p e d le dessus su  l'auteu , ais elui- i sait pe ti e e t u'il a la fa ult  de la faço e  pa  

l' itu e, pa  este  u  t e a tif. 
 

                                                 
39 Todo ov, Tzveta , La litt atu e e  p il, Éditio s Fla a io , Pa is, , page  
40

 Magnier, Julien, Pou  u e litt atu e de l’i te d pe da e, thèse, Sorbonne Nouvelle, 2009, page 184 
41

 Bayart, Jean-François et Warnier, Jean-Pierre (Dir), Matière à politique. Le pouvoir, les corps et les choses, Paris, 
Collection Recherches internationales, Editions Karthala, 2004 
42 Ba a t voit, pou  sa pa t, l’œuv e d’i dividus. Ave  os o ps et ot e thi ue, ous faço o s ot e o de. E  
ela, la glo alisatio  voit l’ e ge e de « sujets o au  », v ita les « gouve e e ts du o de ». La 
o dialisatio  est aussi affai e de pouvoi , de luttes, d’i galit s et, pa ta t, de viole es. 

43 Di , Moha ed, La G a de aiso , Pa is, Le Seuil,  
44 Di , Moha ed, L’i e die, Pa is, ditio s du Seuil, , 
45

 Dib, Mohammed, Le métier à tisser, éditions du Seuil, Paris, 1957 
46

 Zekri, Khalid, & Ouyachchi, Anouar (Dir), Dé-penser l'indigène : l'européocentrisme à l'épreuve du discours 

postcolonial, Etudes postcoloniales Théorie, littérature, art, Meknès, Université Moulay Ismaïl, 2011, p 59-68 
47

 Dib, Mohammed, Le désert sans détour, Paris, Sindbad, 1992, page 114 

http://www.limag.refer.org/new/index.php?inc=dspart&art=00033900
http://www.limag.refer.org/new/index.php?inc=dspart&art=00033900
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U  aut e t ait de l'u i e salit  de Di  est de se e d e o pte ue le o de lui- e est la oli ue 
et ue ses pe ussio s su  l' t e so t i e si les. « Vo age , e se a do  u ule  les ie faits de 
l du atio  p ati ue et du t aite e t sp ifi ue. »48 D so ais, le o age o ga ise so  u i e s, u e 
p ati ue ui e pou ait pa  d fi itio  ja ais attei d e l a outisse e t, ta t le o de de Di  est 
est ei t à u  te itoi e la t ilogie alg ie e . 

 
Le pa ado e, da s ette ide tit  li guisti ue ta t gal aud e i i et là pa  o eu  iti ues et pa  tous 
les i ai s g og aphi ue e t a u s, est u'i itiale e t Di  est  d'a o d F a çais et e 'est 

u'e  F a e u'il de ie d a t a ge , oi e i dig e. La iti ue litt ai e est ig o a te, ou eut ig o e  
l'Histoi e de la olo isatio  f a çaise et fait fi de e tai s d tails ui fâ he t.  
 
Di  tait œu  de toujou s po d e à des uestio s de e ge e, au poi t u'il di a :  
 
 « Co e ja ais o  plus je 'ai eu e t u'ils pisse- opie = iti ue et jou alistes  soie t all s pose  les 

es uestio s au  aut es t a ge s ui i e t e  f a çais, et Dieu sait u'il  e  a, et ui 'o t pas 
o e  o e ous pa  a oi  t  d'a o d des F a çais a a t de de e i  des t a ge s ! » 49 

 
Ailleu s, da s so  te te posthu e Laëzza, su  u  to  plus espe tueu , Di  di a :  
 
« A pa ti  du o e t où je les ai pu li s, es li es o t ess  de 'appa te i  pou  appa te i  au  
le teu s, au  iti ues, au  tudia ts. Mais e  etou  de ette li e t  laiss e au pu li  d'e  use  à so  g , 
j'e te ds ue a p op e li e t  soit espe t e, u'il e se t ou e pe so e pou  s'esti e  e  d oit de 

'i po tu e  à sa guise au p te te d i te ogatio s soule es pa  es its. S'il se t ou e uel u'u  
pou  s'  i t esse , es its so t à sa po t e, u'il s'e  a a ge. »50 
 
La ep se tatio  de sujets sa s est pas da s l a tualit  de Moha ed Di . C est u  te ai  glissa t, 

ui da s la litt atu e agh i e d e p essio  f a çaise est p es ue ta ou. La eligio   est o e 
alla t de soi, la o sid a t a a t tout o e u  h itage ultu el s l os , Cepe da t, uel ues 

e tio s, i i et là le t u e ultu e aste da s le do ai e. Le ta leau u o  oit da s Co e u  uit 
d'a eilles…. Et l o atio  d A aha  da s l'A e à di es… so t u e faço  de u i  les eligio s 

o oth istes da s u e esp e de te ple o igi el où l e t e-deu  est u e aut e faço  d t e pa ti ulie  et 
ultifo e à la fois. 

 
 

                                                 
48

 Starobinski, Jean, Histoire du traitement de la mélancolie, des origines à 1900, thèse, Bâle, 1960, page 68 
49

 Simorgh,  op. cit. page 74 
50

 Laëzza, op. cit., page 100 
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d. L Aut e, ui est l Aut e ? par Hervé Sanson.  
 
 
‘ su  de l i te e tio   
 
Mohammed Dib déclarait dans un célèbre entretien paru dans Témoignage chrétien en 1958 : « Les 
hommes sont à la fois semblables et différents : ous les d i o s diff e ts pou  u e  eu  ous 
reconnaissiez vos semblables. » Ce rapport dialectique entre Moi et l Aut e tait alo s 
i a ua le e t e gag  pou  u e pa t da s les o ulsio s et les i jo tio s de l Histoi e. 
L e p ie e d e il d s  puis d i se tio  da s la so i t  dite « d a ueil » a o dui e l i ai  à 
déplacer cette réflexion sur le appo t à l alt it , et ota e t à i te oge  la o ditio  d i ig atio , 
à partir de Habel (1977). Cette réflexion sur une des conditions cruciales de notre temps amène notre 
auteu  à epe se  les otio s d assi ilatio , d i t g atio , et à p opose  e  réaction la notion de 
« socialisation », da a tage espe tueuse du u et de la oi e de l a i a t tout o e de elles 
de l a ueilla t. Cette fle io  su  la o ditio  d i ig  o aît des d eloppe e ts i atte dus da s 
l œu e : la confrontation entre deux cultures a priori totalement hétérogènes, la finnoise et la 
maghrébine dans la trilogie nordique ; le métissage, avec le personnage de Lyyli Belle, fruit des amours 
de Solh et de Faïna ; la o ditio  d  « i ig  de l i t ieu  » dans la nouvelle « Le Prophète », figurant 
dans le recueil Co e u  uit d a eilles , lo s ue l i ai  et e  s e des jeu es el gu s et 
discriminés dans un de ces « territoires perdus de la République ». 
La o t efaço , l a ata , l esth ti ue du pseudo, de l e satz, do a t lieu à u e fle io  d s les a es 
soixante, vont connaître dans les dernières années une dernière déclinaison : elle s a ti ula t autou  du 
clonage, ainsi que Co e u  uit d a eilles et Simorgh  l atteste t : dès lors, toutes certitudes – 
déjà sujettes à caution – connaissent un nouveau vacillement : qui sont les autres ? ainsi que le demande 
Dib à un certain Jacques Derrida (L A e à di es, 1998). « Nous autres », répond alo s l i t ess . C est 
fi ale e t à u e leço  d hu a is e u i ite l œu e di ie e, u  t e le e t de tous les postulats 
ide titai es sû s d eu - es, et pa ta t, u e essai e po ti ue de l ouverture que les derniers 
ouvrages mettent résolument en place, tant sur le plan thématique, philosophique, que sur le plan 
fo el. C est p is e t à i o s i e les pa a t es de ette po ti ue de l ou e tu e que la présente 
o u i atio  s att le a.  

 
Curriculum-vitae d He  Sa so  
 

Hervé Sanson est enseignant-chercheur, spécialiste des littératures maghrébines 
d e p essio  f a çaise, co-président avec Charles Bonn du comité scientifique de la 
Société internationale des amis de Mohammed Dib (SIAMD). Il est spécialiste en 
pa ti ulie  d Al e t Me i, Mouloud Ma meri et bien sûr de Mohammed Dib, avec 
une thèse de doctorat « Le témoin littéraire : réécriture chez Mohammed Dib et des 
articles : « L. A. Trip : la t oisi e oie ou d u  o ki g-chair », in Expressions 
maghrébines, spécial Mohammed Dib poète, hiver 2005 et dernièrement « Da s l œil 
du cyclone », accompagnant deux inédits de M. Dib, in Apulée n° 2, 2017. 
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L’Aut e, ui est l’aut e ? par Hervé Sanson 

 
« L alt it  do t ous so es po teu s est e do t ous supportons le moins le fardeau ; bien 
moins encore, en tolérons- ous la a ifestatio . Et est so  alt it  ue ous i puto s à i e 
à l Aut e. De uel e ou s disposo s-nous contre elle ? Nous hâte  de supp i e  l Aut e, puis 
réintégrer la sécurité du même, reprendre le nom immaculé. » 1  

 
 « L aut e, ui est l aut e ? « Le ode i te ogatif est pa ti uli e e t pe ti e t lo s u o  a o de ette 
p o l ati ue appli u e à l œu e de Moha ed Di  ; dans L A e à di es, publié en 1998, Dib 
pluralisait l i te ogatio  pa  la fo ulatio  sui a te : « Quel autre, quels autres ? ». 
 
Car chez Dib un autre en cache toujours un autre, oserais-je dire. Toutes certitudes – déjà sujettes à 
caution – connaissent un nouveau vacillement : qui sont les autres ? ainsi que le demande Dib à un 
certain Jacques Derrida dans le même texte. « Nous autres », po d alo s l i t ess . Le tou  de idie  
de la fo ule ou e alo s d i e ses te itoi es de fle io  à l i ai  alg ie . 
 
« Qui, de lui ou de oi, est l t a ge  de l aut e, ou le plus t a ge , ou le oi s t a ge  ? Et si j tais, 
moi, nous autres : ui, de tous eu  ue je o ais i i, ou pou ais oise  da s la ue, se ait l t a ge  
puis ue le o de est plei  d t a ge s ? Comment peut-on être, ou devenir étrange , l aut e de nous 
autres ? Et si j tais nous autres, au ais-je plus de d fi itio , e  l esp e, ue pa  appo t à l aut e ? 
Mais da s e as, ui est l aut e ?  
Je e e  so tais plus, la uestio  estait e ti e, je o ais i e u  sket h de ‘a ond Devos. Je vois 
t s ie  u il faut t e deu , ais la uestio  e  de eu e pas oi s : ui est l aut e ? L aut e se ait-il 
l aut e de « ous aut es » ? No , je e e  so tais plus. »2 
 
La formule derridienne, dans un élan symbiotique, fusionnel, gommant les frontières, les délimitations, 
les pa tages d a e  so  p o hai , et ui a e pou  Di  d u  aut e de soi-même, suscite à la réflexion 
son propre tournis, et partant à la langue elle-même : ici aussi, « l i ai  e seig e pas, il d s-
enseigne. » (Postface à La Nuit sauvage . L i ai  ouille les ad es du p t-à-penser idéologique, mais 
aussi du prêt-à-penser langagier. Et dès lors, « nous autres » devient le nouveau mode éthique de 
elatio  à l aut e. Co e t soi-même se découvrir en autre, dès lo s ue tout est u affai e de 

positionnement, consenti ou non ?  
 
Mohammed Dib déclarait dans un célèbre entretien paru dans Témoignage chrétien en 1958 : « Les 
hommes sont à la fois semblables et différents : ous les d i o s diff e ts pou  u e  eux vous 
reconnaissiez vos semblables. » Au d ut de so  iti ai e de atio , il s agissait pou  Di  de po te  
témoignage – sa s e o e  à la di e sio  po ti ue de l itu e – pour un peuple brimé dans sa 
pe so alit , e p h  d e iste  su  u  pla  o tologi ue, et d atteste  do  la pe so alit  sp ifi ue 
des Alg ie s pou  ieu  e hausse  leu  hu a it . Ce appo t diale ti ue e t e Moi et l Aut e tait 
i a ua le e t e gag  pou  u e pa t da s les o ulsio s et les i jo tio s de l Histoi e e si 
l œu e de Di   happait e  pa tie .  
 
C est à e tit e ue e appo t a tago iste tait i s it da s le te te e e  sa poli e : les italiques 
(« eux », « ils »), reflet de la force occupante, entaillaient le bloc impénétrable de la conscience collective 
e  t ai  de s affi e . 
                                                 
1
 Dib, Mohammed, L’A e à di es, Paris, Albin Michel, 1998, pages 23 et 24. 

2
 Dib, Mohammed, L’A e à di es, Paris, Albin Michel, 1998, page 34. 
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L aut e – même si la majuscule parfois affichée peut sembler porter une essentialisation que 
précisément Dib réfute – envisagé dans ce trouble de la perception qui le constitue, se prête aussi très 
tôt da s ette œu e à u e interrogation de la différence sexuelle : le jeu in-déterminant des pronoms 

ue l o  peut o state  da s les a us its, l atteste. A fia, h oï e de la gue e de li atio  atio ale, 
a gi alis e ap s l i d pe da e, u it da s u  e o ps les t aits masculins et ceux féminins et 

incarne précisément un « trouble dans le genre », ue l o  et ou e hez u  aut e pe so age de Di , 
Éric Merrain/La Dame de la merci, porteur de saisissantes anamorphoses.  
 
L e p ie e d e il d s  puis d i se tio  da s la so i t  dite « d a ueil » a o dui e l i ai  à 
d pla e  ette fle io  su  le appo t à l alt it , et ota e t à i te oge  la o ditio  d i ig atio , 
à partir de Habel (1977). Cette réflexion sur une des conditions cruciales de notre temps amène notre 
auteu  à epe se  les otio s d assi ilatio , d i t g atio , et à p opose  e  a tio  la otio  de 
« socialisation », da a tage espe tueuse du u et de la oi e de l a i a t tout o e de elles 
de l a ueilla t.  
 
Cette fle io  su  la o ditio  d i ig  o aît des d eloppe e ts i atte dus da s l œu e : la 
confrontation entre deux cultures a priori totalement hétérogènes, la finnoise et la maghrébine dans la 
trilogie nordique ; le métissage, avec le personnage de Lyyli Belle, fruit des amours de Solh et de Faïna ; 
la o ditio  d  « i ig  de l i t ieu  » dans la nouvelle « Le Prophète », figurant dans le recueil 
Co e u  uit d a eilles , lo s ue l i ai  et e  s e des jeunes relégués et discriminés 
dans un de ces « territoires perdus de la République ». Au œu  d u  de es ua tie s d laiss s, ais 
soumis malgré tout aux forces écrasantes de la mondialisation, une langue faite de bric et de broc, une 
« esthétique du bazar » p is e t ad ie e t ui s i s i e t o t e u e pe s e de l u it , et fo t de 
l alte - la ha e d u  pa tage des la gues, des ultu es, et la ha e d u e e o t e authe ti ue a e  
elui ue l o  o sid ait o e « l aut e ».  

 
Mais au-delà de ces diff e tes d li aiso s du appo t à l aut e, l œu e de Moha ed Di  a ess  
de représenter les réalités et aspirations des « minorés » au sein de la société majoritaire : u il s agisse 
des fe es do t Di  a, d s l o igi e, d o  la o ditio  s ulaire et vanté les capacités de résistance ; 
des pauvres, dont la misère irrémissible constitue un véritable scandale devant les principes sacro-saints 
des hommes ; ou bien encore, des jeunes gens, pris dans leur mal-être dans une société qui ne 
comprend pas toujou s leu s atte tes, ette œu e a toujou s p is le pa ti des hu ili s, des uti ues, et 
tâché de donner voix à leurs velléités, faisant de ces conditions spécifiques le levier pour une 
compréhension de notre commune humanité.  
 
La o t efaço , l a ata , l esth ti ue du pseudo, de l e satz, do a t lieu à u e fle io  d s les a es 
soixante, vont connaître dans les dernières années une dernière déclinaison : elle s a ti ula t autou  du 
clonage, ainsi que Co e u  uit d a eilles et Simorgh (2003) l atteste t. C est aussi la de i e p iode 
de la création de Mohammed Dib : elle où se se ta t le plus li e, le ateu  peut s aff a hi  
explicitement des canons établis, et forger de nouvelles formes qui sont issues de logiques de la 
juxtaposition, de la co-p se e, d u e pe s e du glisse e t, de la oupu e/ outu e, du o t aste 

i ifia t. Tous p o essus ui p e e t l aut e, de l aut e, l alt it  o e ati e p e i e, et so t à 
e de pou oi  l e hausse .  

 
C est fi ale e t à u e leço  d hu a is e u i ite l œu e di ie e, u  t e le e t de tous les 
postulats ide titai es sû s d eu - es, et pa ta t, u e essai e po ti ue de l ouverture que les 
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derniers ouvrages mettent résolument en place, tant sur le plan thématique, philosophique, que sur le 
plan formel. 
 
Du lecteur et du critique, ces autres 

 
Dans son ouvrage L A e à di es, Dib problématise la question de la eptio  da s le ad e sp ifi ue d u  
d alage des o p te es e t e l auteu  et so  le teu  potentiel. Les auteurs maghrébins francophones 
s ad esse t ajo itai e e t à leu s d uts à u  le to at f a çais et pou  ause : leu  peuple s a e t e ou 
analphabète ou arabophone ou maîtrisant i pa faite e t la la gue f a çaise. Ai si l i ai  alg ien 
f a opho e s ad esse-t-il d'abord à des lecteurs français mais ceux-ci se révèlent analphabètes à leur tour : 
 
« Qua d ie  e le se s de telle ou telle œu e e ous se le ait pas, au p i  d u  e tai  effo t de fle io , 
impossible à saisir, ce résultat ne saurait être attei t plei e e t, et ifi , sa s l usage d'u  ode de le tu e, 
dont il nous faut encore posséder la clé. Cette clé nous est fournie avec notre culture - le mot culture étant pris 
dans son acception large de formation de la personnalité dans une société donnée - sous les esp es d u  s st e de 
références. Seul ce dernier est à e de ous ou i  le se s d u e œu e, et de toute œu e, à o ditio  ue 
l œu e e  question relève de notre aire de culture. »3 
 
Dès lors, Dib met en garde contre la tentation de plaquer notre propre grille de lecture, étrangère à la grille de 
références du texte, et de violenter celui- i, d e  ti e  u e i te p tatio  a usi e. Au te e de l ou age, 
l i ai  alg ie  pose la uestio  de l i te p tatio  des te tes selo  des odalit s t s fo tes, ta lissa t le 
caractère vivant, i tou ha le d u  te te, o pa a t le geste iti ue, « l e pli atio  de te te » à un 
meurtre, à partir de la célèbre formule de Freud4. La a it  d u  ta-discours sur la littérature a été 
énoncée par un grand nombre d'écrivains. Tout texte présuppose la fuite du sens, une échappée hors du champ 
i te p tatif de l e g te, et ela e o ditio e la aleu  de l œu e litt ai e. C est la o ditio  e 
de p odu tio  et d e iste e des œu es. Di , da s le e ou age, o ue la positio  inconfortable 
de l auteu  so  de do e  des e pli atio s su  so  œu e et à ui sa éation échappe, tout autant 

ue le le teu  ; d s lo s, si l auteu  s'e ute, « [il] refait so  œu e da s le moment où il en parle. »5. 
Toute e pli atio  d u e œu e est itu e, et e  ela atte te à l e e t u i ue, si gulie  ue 
symbolise la genèse d u  te te litt ai e. L a i ale e s a ti ue, le i ale ou s ta i ue o stitue, 
selo  l i ai , la ha e de la litt atu e, sa se e de se s, e ue Di  o e e t e aut es la « 
transparence obscure »2 du f a çais, et u il ualifie pa  ette tapho e i dite, « e t illes d Ys a e  
leurs mystères et leurs traîtrises »6. 
 
« Ai si, uoi ue ous oulio s, uoi ue ous fassio s, la alit  et la it  de l Aut e de l Hôte  
s app he de t, o e il e  a de ot e p op e alit , ot e p op e ité, dans un perpétuel 
glissement de sens. I e tio s et œu es e germent jamais que sur les irrégularités de la pensée et du 
langage. »7 
 
Ainsi le malentendu sous-te d la elatio  du le teu  à l œu e : il o ie t, fa e au  œu es d u e aut e 
aire culturelle d user du ale te du ; d e te d e e u il a à ous di e. Au p i  de l a eptatio  de ses 
ta hes a eugles, et d u e olo t  de o u i atio  a e  l auteu , a e  sa sph e ultu elle, l e te te 
peut s'amorcer. 

                                                 

 
3
 Dib, Mohammed, « Écrire lire comprendre », in L’A e à di es, op. cit., page 15. 

 
4
 Dib, « En marge VIII », in Ibid., page 206. 

 
5
 Dib, « En marge V », in Ibid., page 201. 

 
6
 « En marge II », in Ibid., page 193, pour les deux dernières citations.  

 
7
 « Le ale te du Ce u’il do e à e te d e  », in Ibid., page . C’est oi ui soulig e. 
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« Le ale te du ous sau e la ise. Faisa t s a ti ule  u  dialogue e t e u  t a ge  et u  auto hto e, 

ua d l u  des deu  au oi s p ati ue la la gue de l aut e, il pe et, su  u e solide assise 
d i o p he sio , à u e e tai e o p he sio  de i ule , en marge, en-dessous ou au-dessus des 
discours prononcés, laquelle, transitant en rétroaction, finit par ouvrir une aire d e te te dans le champ 
même du malentendu, une aire de cohabitation. »8 
 
De l i o p he sio  e peut e ge  la o p he sio  : les textes francophones demandent au 
lecteur français de les aborder de biais, de se placer délibérément sur le seuil, en position excentrée. Au 
sein du malentendu creuser l entendu : en tant que lecteur français, je me dois de retourner le gant de 
l i fo tu e. Et fai e u e fo e d u e fai lesse. U e to E o a th o is  e as de figu e da s Lector in 
fabula ; il pose e  p e ie  lieu ue tout te te p suppose u  le teu  apa le de l a tualise , ats e 
postulat est mis à mal par la remarque suivante : 
 
« Cette condition évidente des textes semble par ailleurs se heurter à une loi pragmatique tout aussi 

ide te ui est e fi  so tie aujou d hui des ou liettes où l a ait el gu e l histoi e de la th o ie des 
communications. Cette loi, on peut la formuler sous forme de slogan : la compétence du destinataire 

est pas essai e e t elle de l auteu . »9 
 
La diff e e side da s le fait ue la o p te e est pas seule e t d o d e encyclopédique dans le 
as des auteu s f a opho es et de leu  le to at f a çais, ais d o d e culturel. La langue même de ces 

auteu s e  est a u e, ha it e pa  d aut es idio es e  eu . Mais E o te p ait e postulat e  
posa t ue l i te p tatio  d u  te te e t aî e u  uili e, u e diale ti ue e t e la st at gie de l auteu  
et la réponse du lecteur-modèle.  
 
Dans le contexte socio-politique des années cinquante, les écrivains algériens établissaient un lecteur-
modèle qui était européen, pris à témoin des conditions de vie du colonisé. Des notes en bas de page de 
leu s o a s i di uaie t, si essai e, le se s de te es e p u t s à l a a e et à la vie quotidienne de 
l i di idu a a o-musulman.  
 
L ou age e p u te alo s u  tou  sa s o teste dida ti ue. Mohammed Dib emprunte la voie du roman 
dit « réaliste » afin que le lecteur-modèle européen visé puisse actualiser les potentialités signifiantes de 
l ou age. Mais cette forme européenne en abrite une autre, corps textuel signifiant un substrat arabo-
musul a , u il 'est pas de a d  au le teu  f a çais d app he de  da s so  esse e p ofo de et ses 
nuances, mais ressentir comme autre. Ce corps textuel étranger inscrit en caractères italiques doit être  
  

                                                 

 
8
 Ibid., page 28. 

 
9
 Eco, Umberto, Lector in fabula [1979], trad. italien par Myriem Bouzaher, Paris, Livre de poche, coll. Biblio-essais, 

page 64 
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En ce sens, Dib établit une véritable résistance du texte et signe ainsi une stratégie textuelle qui revêt un 
caractère politique. Ainsi, dans la trajectoire dibienne, deux auteurs-modèles conditionnent deux lecteurs-
modèles ; elui des a es de l Alg ie olo iale et de la gue e d i d pe da e a laiss  pla e e suite à 
un auteur beaucoup moins didactique qui produit alors des textes moins fermés, moins répressifs, selon 
le terme employé par Eco10, que les premiers ouvrages11.  
 
Dès lors, moi en tant que lecteur (« mon semblable, mon frère »  eu op e , i estissa t e ue l i ai  
nomme le « perpétuel glissement de sens », quelle place puis-je occuper dans cet échiquier mouvant du 
sens ? Quelle pla e da s la haî e de t a s issio , de l auteu  au le teu  ?  
 
 

                                                 

 
10

 Ibid., « 3.3. Textes "fermés" et textes "ouverts" », in « 3. Le Lecteur modèle », pages 69 et 73. 
 
11

 Il faut évidemment relativiser ce postulat, et se reporter aux travaux de Charles Bonn qui a très bien montré que 
les premiers romans de Dib sont précisément fausse e t alistes et vise t à fo ule  d s le d ut de l’œuv e u e 
i te ogatio  su  les pouvoi s du la gage et à i stau e  u  ha p sig ifia t a u  pa  l’i d te i atio  et 
s’i s iva t solu e t e  fau  o t e toute le tu e dog ati ue f Lectures nouvelles du roman algérien. Essai 

d’auto iog aphie i telle tuelle, op. cit., pages 181 et 184. 



 
             La pensée de l’i pu  hez Di , par Anouar Ouyachchi – Marrakech, le 19 mai 2017 

 

56 

 

 
e. La pe s e de l i pu  hez Di , par Anouar Ouyachchi 

 
‘ su  de l i te e tio  
 
Quand on examine de plus près les textes de Mohammed Dib, on se rend compte que ces derniers sont 
e  g a de pa tie t a e s s pa  e ue l o  pou ait appele  u e « pe s e de l i pu  ». Qu elle se 

a ifeste sous fo e d u e te sio  e t e l o igi e et l alt it  ou entre le signe et le désert, cette 
pe s e de l i pu , ui est pas sa s appele  le o ept d h idit  da s la th o ie post olo iale, 
poss de u e dou le aleu . E  effet, su  le pla  thi ue, l i pu  o stitue u  e pa t o t e les 

thologies et les G a ds its ide titai es o tif es uels u ils soie t. « Les formes culturelles sont 
hybrides, mêlées, impures », nous dit Edward Said.  
Mais comment mettre à jour cet impur et y accéder ? Pa  le iais de l itu e litt ai e, nous répond Dib. 
D où la deu i e aleu  de ette pe s e de l i pu  do t l i po ta e s a e t e aussi d o d e 
s oli ue. Ai si, su  le pla  de l itu e, l i pu  se a ifeste du ôt  de la te tualit , à t a e s le 
métissage des langues, des cultures et des i agi ai es, ui do e à l a ti it  at i e tout so  se s e  
e  faisa t, pou  l i ai , u  o e  d a de  au  p ofo deu s de l t e, de s i e te  et de se 
d ou i  te elle e t Aut e et t a ge  à soi. Qu est- e ue l a te d i e d s lo s ? Un voyage 
initiatique comme celui entrepris par les oiseaux dans Simorgh, mais en solitaire cette fois-ci, pour se 
retrouver face à un miroir dans lequel on se découvre étrange et étranger. 
 
Curriculum-vitae d A oua  Ou a h hi 

 
Anouar Ouyachchi exerce, e  ualit  d e seig a t-chercheur, au département de Langue 
et Littérature françaises à la Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de Meknès 
Ma o  depuis . Ap s u e th se de do to at su  l œu e o a es ue de Nathalie 

Sarraute, il se consacre à l tude de la litt atu e a o ai e u il a al se esse tielle e t 
au p is e des p o l ati ues de la oi e, de l ide tit  et du ge e. Il est e e de 
l E uipe d Etudes Cultu elles et Post olo iales (GEC) et membre du Laboratoire de 
Recherche sur la Culture, le Genre et la Littérature (LaRCGL).  

Parmi ses publications, un ouvrage consacré à la théorie postcoloniale : Études postcoloniales : théorie, 
littérature, art di . A oua  Ou a h hi et Khalid )ek i , Mek s, Pu li atio s de l U i e sit  Moula  
Ismail, 2011. 
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La pe sée de l’i pu  hez Di , par Anouar Ouyachchi 

 
Cette o u i atio  s atta he à a al se  l œu e posthu e Laëzza 1 .  
 
Le volume se compose de deux nouvelles intitulées Laëzza et El condor passa, d un texte constitué de 90 
fragments intitulé Autoportrait l Alg ie, La Fi la de, Geo ge W. Bush, la la gue f a çaise, les i ai s 
russes, Nietzsche, la uestio  palesti ie e, et .  et d un texte inachevé intitulé Rencontres : l i ai   
revient sur les e o t es ui l o t a u , quatre rencontres en tout. 
 
Si nous savons que Dib tenait, avant sa mort, à associer la nouvelle Laëzza et Autoportrait dans un même 

olu e, il faut di e ue est so  dit i e ui a hoisi, ap s o e tatio  a e  l pouse de l i ai , 
d i s e  da s le e ueil les deu  aut es te tes El condor passa et Rencontres. On peut donc supposer 

u il e iste u  lie  e t e la ou elle Laëzza et le texte Autoportrait. 
 
Voi i tout d a o d o  h poth se de le tu e.  
Comment le mythe et la symbolique du nom propre transforment-ils le récit en un lieu impur où le 

tissage des i agi ai es et les appo ts t a s ultu els ous pe ette t d a de  au  p ofo deu s de 
l t e e  ous la t ot e i pu et  e  ta t u t es hu ai s ? 
 
La rencontre : croisement de deux altérités sur fond mythologique  
 
Il s agit i i de o t e  des références explicites à la mythologie gréco-romaine : Furie, Nymphes, Satyre, 
Pan, Echidna, Circé .  
 
Le the est e ui pe et d a de  au se s du it ais aussi à tout un imaginaire collectif partagé 
pa  l O ie t et l O ide t. ‘appelo s ue, pou  Di , l h itage g e  est eau oup plus o ie tal 

u o ide tal. Cet h itage pe siste da s la ultu e o ie tale sous fo e de signes, de traces, de zone 
d o e ou d tat latent ou cryptostase.  
 
Mais, d u  ôt , les Orientaux eux-mêmes ont tendance à renier cet héritage et de l aut e côté : « A son 
ha itude a usi e, l O ide t s est app op i  l h itage g e  et l a i te p t  selo  ses ues, pou  fi i  pa  
en faire sa chose. » 2 

 
Glo ale e t, l i estisse e t de la thologie g e ue da s Laëzza place donc le récit sous le signe des 
rapports inter et transculturels.  
 

o L i te te te thi ue : au-delà de la le tu e o alisat i e d Ul sse 
 
Ulysse, dans la tradition grecque, représente le héros du retour chez soi, de la fidélité à son pays, à son 
passé et à son identité. Toutes les épreuves du mythe illustrent le risque qui guette Ulysse de perdre sa 
propre identité.  
 
 
 
 
 

                                                 
1
 Dib, Mohammed, Laëzza, nouvelles, essai, Paris, Albin Michel, 2006 

2
 Dib, Mohammed, Simorgh, éditions Albin Michel, 2003, page 228 
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D a o d, voici une référence explicite au nom de la magicienne Circé dans la nouvelle Laëzza3 : 
 

« Affreuse, dit-il, affreuse Echidna ! 
Affreuse ? Non, triomphante Circé ! (...) 
Ne se o te a t plus, il e plose e  is d e thousias e : 
Tvoïa, tvoïa, Ci  ! Qu E hid a etou e à sa ta i e ! Tvoïa ! Tvoïa ! 
Qu est- e ue est ? Le i du sat e ? 
Du russe. (...) 
Et ça veut dire ? 
A toi, à toi… Ci  ! »  
 

o Les attributs de Circé chez Laëzza 
 
Nous pouvons noter le pouvoir métamorphosant de Laëzza sur son compagnon et l ambivalence de son 
personnage, qui suscite à la fois fascination et horreur chez son compagnon : elle l affole ais ses 
piercings provoquent chez lui une répulsion incompréhensible.  
 
C est u e fe e a a h e e o e Ci  : 
 
« Leu  dialogue e s est pas i te o pu. 
Poursuivant, elle : 
- Me permets-tu de tomber amoureuse de toi ? (...) 
- Tu e pou as pas. Je e suis u u  spe t e ui a p is ie à pa ti  du o e t où tu l as att ap  da s tes 
filets et u il tie t ette ai  da s la sie e, dit-il, et il lui soulève, montre quelle main, emprisonnée dans 
la sienne. (...) Il se demande : « Les autres ? Ces mignons, ces mignonnes ? Des corrects, et qui se crèvent, 
combien touchants, en simagrées pour le rester – corrects – ou du moins le paraître ? S e  do e t-ils du 
mal ! » 4 

 
Laëzza, comme Circé, pe et de le  e ue l ho e he he à efoule  et à p i e  : la e o t e 
a e  elle pe et d attei d e les p ofo deu s de l t e. 
 
Mais, o t ai e e t à Ul sse, le o pag o  de Laëzza e se le p e d e o ps et o sista e, i i, u au 
contact de celle-ci ; est elle ui le ta o phose et lui edo e ie. Avant, il tait u u  « spectre ». 
En outre, c est Laëzza ui do e u  o  à e pe so age : « Golo », « Bob ». 
 
« - Mec, ça ne se peut pas quand on balade un corps comme le tien, et ette gueule ; s appele  Bo , ça e 
se peut pas. (...) 
- Je e appelle pas. Si ple e t je e appelle pas. Mais u est-ce qui t e p he de e do e  le 
nom que tu voudras. Bob, si ça te chante. » 5 
 
Le personnage du compagnon a pas de o . Il est « personne », comme Ulysse lançant au cyclope :  
« Je appelle outis » (outis signifie « personne »).  
 
Chez Dib, le langage en général et le nom propre en particulier sont mortifères. 
 

                                                 
3
 Laëzza, op. cit., pages 22 et 23 

4
 Laëzza, op. cit., page 14 

5
 Laëzza, op. cit., pages 25 et 26 
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La e aissa e o asio e pa  la e o t e a e  Laëzza p o o ue l oubli : 
 
« Se télescopant, les jours se succèdent, depuis, tout blancs. Nuits comprises. Oubliant de rentrer chez 
eux, de rentrer où que ce soit, lui chez elle, ou elle chez lui. La rue. Ils y ont pris leurs quartiers, ne 
s i s i a t da s au u  te itoi e, aucun registre ». 6 
 
Une nouvelle lecture du mythe apparait donc au-delà de la dimension moralisatrice : être et paraître, 
visible et i isi le. Le the ou e u e he, da s u  u i e s plus ou oi s aliste, su  l alt it  ue 
le personnage porte au fond de lui- e : ide tit  d a i ue se o st uisa t au o ta t de l Aut e. 
 

o Laëzza et les tribulations du nom propre 
 
Laëzza est une héroïne « occidentale » dont le nom a des « so o it s d a ge o ie tal ».  
De par cet ancrage dans la culture orientale, le personnage de Laëzza se trouve pris dans un nouveau 
système symbolique ; son identité reste hybride, ouverte et inachevée. 
 
Laëzza est un nom à racine arabe : 
al العز Izza): puissance, fierté, suprématie 
 (al-ʿUzzā) العُزَ

al-ʿUzzā est l u e des trois idoles adorées par les arabes durant la période préislamique, parfois associée 
à la divinité égyptienne Isis. 
 
Laëzza se le t e u  pe so age h ide do t l ide tit  e esse de se construire dans un va-et-vient 
interculturel et transculturel, entre des imaginaires différents auxquels donnent accès le mythe et la 
langue. 
 
Par son inscription dans différents registres symboliques, Laëzza devient un symbole de puissance, une 
femme-déesse qui exerce un pouvoir mystérieux sur son compagnon. 
 
Cependant, des questions légitimes s imposent : e  uoi les f e es de l i ai  au the et à des 
imaginaires collectifs élucident-elles l ig e du se s ? Ces f e es ous li e t-elles les clés du récit 
ou serons-nous toujours condamnés à rester sur notre faim ? 

 
La uestio  de l itu e 
 
De façon générale, le mythe est un récit explicatif inventé pour résoudre des peurs et des angoisses. 
C tait la fa le ui se saisissait du o de et l e pli uait à sa faço . De e poi t de ue, le the apaise, 
apporte des réponses. 
 
Dans la nouvelle, Laëzza (Circé, al-ʿUzzā, Isis) soul e plus de uestio s u elle appo te de po ses. 
Elle ouvre sur un vide angoissant en donnant le sentiment que la réalité est sous-tendue par un réel 
innommable. On touche aux limites explicatives du mythe transposé dans une autre réalité.  
 
Celui- i de ie t la a ifestatio  fa tas ati ue d u  i o s ie t ui siste au dis ou s atio el.  

                                                 
6
 Laëzza, op. cit., page 28 
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En effet, o  ote u  he  du the à appo te  u e po se à l a goisse ue sus ite la uestio  de 
l écriture chez le compagnon de Laëzza 7: 
 
« C est pou  i e to  histoi e, idiot ! Il faut ie  ! P oteste-t-elle tout en gardant le sourire. 
- Mon histoire ? Quelle histoire ? 
- No . Mo  histoi e. To  histoi e, est oi. 
Sou ils f o s, il l o se e. 
- Mon histoire, ton histoire ? De qui parles-tu ? Quelle histoire ? 
- Mon Bob, gémit-elle, assez tourné autour du pot. Ton histoire, mon histoire, que tu dois écrire sur mon 
o ps. Tu e t e  sou ie s plus ? (...) 

- Mais que sais-je de toi ? »  
 
Cette angoisse ue sus ite l a te d i e t ou e pa tielle e t sa po se da s la itatio , e t aite du 
Chant premier de L E fe  de Dante, placée par Dib comme épigraphe en tête de son livre 8: 

  
« A mi-chemin de la vie 
Je me retrouvai dans une forêt obscure, 
Où la voie tout droit suivie ne fut plus. 
Ah combien est chose pénible de décrire 
Cette forêt sauvage et âpre et dure. 
D'y penser, la peur de nouveau est en moi ! 
Si amère qu'à peine la mort l'est un peu plus ! 
Mais pour traiter du bien que j'y rencontrer 
Je dirai comment j'y découvrais d'autres choses 
Encore que je ne saurai redire comment ; 
A tel point et tant pris de sommeil 
Je perdis le véritable chemin.  
(traduction libre) » 
 
Si la forêt obscure constitue ici le lieu du péché, par excellence, au sein duquel le moi de Dante devrait 
cheminer pour retrouver la colline lu i euse du salut, la peu  ue sus ite ette fo t da s l â e du 
po te, a d ui ale t ue elle ue p o o ue, hez lui, l id e de de oi  d i e e lieu de pe ditio  et 
en parler. Pour Dante, c est u e e p ie e aussi amère, ou presque, que celle de la mort. 
 
Il s agit do , pou  Da te, de ai e ta t la peu  ui se saisit du o ageu  au d ou h  de la fo t u à 
f a hi  le pas de l itu e et d passe  l a goisse de la page la he 9.  
 
Ainsi, de même que Dante a peur de perdre le chemin lors de son voyage initiatique et éprouve des 
doutes sur ses capacités à décrire la forêt et à raconter son cheminement, de même que Bob refuse 
d i e l histoi e de Laëzza.  
 
Ca  o e t i e l histoi e de uel u u  u o  e o aît pas ?  

                                                 
7
 Laëzza, op. cit., page 60 

8
 Laëzza, op. cit. , épigraphe : extrait de Dante, Inferno, Cante primo, traduit par Mohammed Dib  

9
 Guimbard, Catherine, La Divine Comédie de Dante Alighieri : une relecture biographique à des fins eschatologiques, 

revue Perspectives médiévale, N°33, 2009 
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‘a o te  l histoi e de Laëzza, e ie t, pou  Bo , à se a o te  d u e e tai e a i e. O  ue di e de soi 
et o e t se d i e ? Quel it pou ait saisi  le se s d u e ie et lui do e  sa cohérence ?  
Telle est la question. 
 
Pourtant Bob, un peu comme Dante, semblait avoir atteint la colline lumineuse : 
 
« Reçu par toutes les lumières brûlant à la fois : au rez-de- hauss e, à l tage, da s toutes les pi es, .-
c. compris et salle de bain, un incendie foudroyé, sile ieu  ais à ette heu e, e  da ge  d au e, a l  
sur les revers de palpitations irrépressibles – le jeune homme attend de recouvrer ses esprits. Pas 
d a goisse ; atte te ; o  a use u  e tai  eta d. 
Et il s a le. Pas à pas, app he da t d tei d e où ue e soit e  he i , il a i e à leu  ha e. La 
fou aise d u e su a o da e d lai age  f ise l ho eu . » 10 
 
Fo e est de o state  ue Di  s app op ie l e t ep ise de Da te e  la ida t de sa di e sio  h tie e 
et eschatologique. A la vue de la colline lumineuse, quand il sort de la forêt obscure, Dante se sent 
apais  et o e e à g a i  la olli e ; il fait tout pou  attei d e le so et do t l a s lui est a  pa  
des o sta les, et il lui faud a o pte  su  l aide de Vi gile. 
 
Dans Laëzza, au o t ai e, les lu i es p o o ue t u  se ti e t d ho eu  hez Bo .  
Co e t li e ette i e sio  de l helle des aleu s ? 
 
Laëzza a été enfantée par la nuit ; elle est fille de la nuit. Par ailleurs, si la jeune femme est, d u e 
certaine façon, e li e ue Bo  de a i e, alo s Laëzza et litt atu e e fo t u u .  
Et faudra-t-il insister là-dessus : la littérature, dans la vision de Dib, semble être une entreprise sibylline. 
De là, toute l ho eu  u p ou e Bo  de a t les lu i es. 
Laëzza e o a t de faço  s oli ue à la litt atu e, d au u s o t oulu voir dans le personnage de 
Bob - ui e peut pas s appele  Bo - u  dou le de Di , de l i ai  lui-même. 
 
Dans ce sens, on peut dire que, dans Autoportrait, Dib semble apporter une réponse à la question de 
l itu e laiss e e  suspe s da s la ou elle. Il se a o te da s u  te te o stitu  de  f ag e ts, qui 

est pas sa s o ue  les autopo t aits ode es où o  e oit ue 11 :  
 

« …  t tes de au he a , spe ta les, sugg a t l ho eu , l i o a le, et pou  le oi s u e e positio  
de morceaux désarticulés, dépecés, de boucherie (Ensor, Picasso, Bacon). (...) Si les peintres se 
représentent comme ils le font à notre époque – quand ils le font – ne serait- e pas dû au se ti e t u ils 
ne se regardent plus, comme nous, que dans des bris de glace ? » 

 
O  l au a compris, Laëzza est e i oi  is  ue la litt atu e te d à l i ai .  
Laëzza, est al-ʿUzzā - Isis rassemblant les membres disjoi ts de l i ai  tel Osi is, et e o stitua t so  
corps - Autopo t ait e   o eau  : l ha o ie ue s olisait le g e d Osi is a a t so  
d e e e t pa  Seth est plus possi le.  
 
Fi ale e t, Laëzza, est العزاء al-ʿAzzae de Di , est-à-dire sa consolation, ce qui lui assure gloire et 
immortalité.  
 

                                                 
10

 Laëzza, op. cit., page 62 
11

 « Autoportrait », in Laëzza, op. cit., pages 145 et 146 
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La pe s e de l i pu  op e au i eau te tuel e  t a sfo a t le it e  u  lieu où le se s e esse de se 
tisser dans un va-et-vient entre les cultures, les langues et les imaginaires. 
 
La pens e de l i pu  est e ui pe et à l i ai , à t a e s u e des e te au  t fo ds de l i agi ai e 
ta t olle tif u i di iduel, de s i e te  et de se d ou i  Aut e.  
 
La pe s e de l i pu  e el e pas fo e t d u e ultu e post-identitaire. Elle cherche à porter au 
jour cet « étranger (qui) nous habite » dont Kristeva dit 12: 
 
« …  il est la fa e a h e de ot e ide tit , l espa e ui ui e ot e de eu e, le te ps où s a î e t 
l e te te et la s pathie. De le e o aît e e  ous, ous ous pa g ons de le détester en lui-même. 
S ptô e ui e d p is e t le ous  p o l ati ue, peut- t e i possi le, l t a ge  o e e 
lo s ue su git la o s ie e de a diff e e et s a h e lo s ue ous ous e o aisso s tous t a ge s, 
rebelles aux liens et aux communautés. ». 
 
 La pe s e de l i pu  pe et de s i s i e da s u  ou eau appo t au te ps et à l Histoi e, est-à-dire 
dans un nouveau gi e d histo i it  ui e d possi le la p ise e  ha ge des dis o ti uit s de l Histoi e, 
de leur articulation et de leur négociation en restant réceptif à ces « traces - atlal », que le désert de 
l a sie he he à effa e .  

 

                                                 
12

 Kristeva, Julia, Etrangers à nous-mêmes, Paris, Fayard 1988, 294 pages, page 9 
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